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PROBLEMES DE REPARTITION DES DEUX GRIMPEREAUX 
(CERTHIA FAMILIARIS ET BRACHYDACTYLA) 
EN FRANCE 


par F. Spirz 


Les deux espèces de grimpereaux habitant la France consti- 
tuent un matériel d'observation très difficile ; en effet, il n’existe 
aucun critère sûr d'identification sur le terrain et ceci va jusqu'à 
une très grande incertitude de détermination des spécimens de 
musée, sauf si des mensurations complètes, le sexe et l’âge ont 
été relevés avant la mise en peau. Heureusement, ces deux oiseaux 
se distinguent par leurs chants, parfaitement distincts l’un de 
l’autre ; je renvoie le lecteur aux disques et manuels qui illustrent 
ce point, ainsi qu'aux rares cas de chant d’une espèce imité par 
l’autre (mais, s’il ne s’agit pas d'oiseaux portant des marques où 
bagues individuelles visibles, on admettra la difficulté de prouver 
une telle imitation !). 

Une quasi-impossibilité de détermination visuelle, le manque 
de familiarité des ornithologues avec les chants, autant de raisons 
qui laissaient supposer une méconnaissance importante des aires 
de répartition. On pouvait seulement faire des hypothèses à partir 
de la «Liste des oiseaux de France» (Mayaup, 1953) qui disait 
pour familiaris (en résumant) : Moselle, Vosges, Jura, Alpes au- 
dessus de 1000 m, Pyrénées au-dessus de 900-1 400 m, Corse, et 
pour brachydactyla (toujours en résumant) : toute la France jus- 
qu’à 2000 m, sauf la Corse. J'avais moi-même émis l’une de ces 
hypothèses en 1955 (Oiseaux de France, n° 10) : puisqu'il existe 
une zone à caractère submontagnard dans le Haut-Perche (Orne) 
avec présence spontanée de Abies alba et d'insectes « monta- 
gnards», on pourrait y trouver des oiseaux à tendance monta- 
gnarde et peu remarquables comme le Grimpereau familier. 
Aucune découverte ne vint étayer cette hypothèse. Seule lueur 
dans la nuit: en août 1961, un observateur britannique note le 
chant de C. familiaris dans un jardin public de Chartres (Eure- 
et-Loir). 


L'Oiseau et R.F.0., V. 46, 1976, n° 3. 
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Une série de données nouvelles apparaissent seulement à l’oc- 
casion de deux événements contemporains quoiqu’indépendants : 
d’une part l'exploration ornithologique de la France dans Je cadre 
de l'Atlas des oiseaux nicheurs, d’autre part le lancement d’un 
programme de recensements d'oiseaux par notre laboratoire dans 
plusieurs forêts du Bassin Parisien. 


Les observations collationnées pour l'Atlas permettent, au 
bout de cinq ans (1970-1974), de dresser la première carte « com- 
plète » de C. familiaris. Compte tenu des difficultés d'identification 
exposées plus haut, il était inévitable que des erreurs de bonne 
foi se glissent dans l’ensemble des données recueillies, en parti- 
culier dans les zones de grande plaine où les observateurs ont 
plus de chance que les autres de ne pas connaître les deux chants. 
C'est ainsi que pour le Bassin Parisien, au sens large, l’espèce 
était signalée comme sûre dans une carte (Le Mans), probable 
dans six (La Flèche, Le Fresnay-sur-Sarthe, Mamers, Nangis, 
Senlis et Villers-Cotterets), possible dans deux (Orgères-en-Beauce 
et Sainte-Menehould) : après vérification, se sont trouvé éliminées 
Le Mans, La Flèche, Nangis et Senlis. 


+1 F= 
si a 6 
us 3 s T + 
Fig. L — 1: forêts où l'absence de familiaris est fondée sur au moins 10 EPS. 
— 2: forêts où un indice quantitatif d'abondance de familiaris a pu 
être calculé. — 3: notations isolées de familiaris. — 4: zone où la 
moyenne des maximums de mai est inférieure à 18°C. — 5: zone où 


la durée de la période sans gelées est inférieure à 200 jours. 6: zone 
où la durée de la période sans gelées est inférieure à 180 jours. — 
7: aire continue de familiaris dans le Nord-Est. 
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Les recensements de notre laboratoire en forêt sont inclus 
dans les données de J’Atlas mais ne les expliquent pas entièrement, 
malgré les apparences : c’est ainsi que les notations de chant de 
Grimpereau familier dans les forêts de Bellême (feuille Mamers) 
et de Perseigne (feuille Fresnay-sur-Sarthe) ont été faites indé- 
pendamment par notre équipe et par des ornithologues amateurs, 
G. MorEAU, J.-P. BEAUDOIN et B. BRAILLON (voir Sprrz et al., 1976). 
En outre, l’un d’eux (BEAUDOIN) a trouvé l'espèce à sa première 
exploration du massif forestier d'Ecouves (Orne), en 1975. 

Numériquement, l'importance des deux espèces peut être chif- 
frée en nombre de contacts obtenus dans les six ensembles fores- 
tiers où nous avons fait au moins 10 points d'écoute. On voit 
que la fréquence moyenne de C. brachydactyla varie de 0,33 à 1,1, 
tandis que pour familiaris, elle est de O0 pour quatre forêts et va 
de 0,08 à 0,12 pour les deux autres (tableau 1). 

Pour comprendre le problème de la séparation écologique des 
deux espèces, il est nécessaire de rappeler quelques résultats 
d'observation courante : certaines forêts ou certaines régions sont 
occupées par une seule des deux, mais là où les deux grimpereaux 
cohabitent, ils n'ont pas l'air «ennemis», loin de là : l'étude 
numérique des points d'écoute ne révèle aucune affinité positive 
ou négative et les recensements sur quadrat montrent bien sou- 
vent des territoires superposés des deux espèces. On peut donc 
supposer que leurs exigences diffèrent selon des critères subtils. 


TABLEAU 1. — Nombre moyen de contacts obtenus avec les deux Certhia 


Forêt Forêt de  Méandre Forêt Forêt de 
de Fontai- des de Villers- Forêt 
Bellême  nebleau Andelys Moisson  Cotterets d'Orléans 


Nombre total d'EPS 52 263 10 12 60 10 
total des 
Fu contacts 52 161 6 4 22 11 
brachy. 
moyenne 
par EPS 10 0,61 0,60 0,33 0,37 1,10 
total des 
Ce famin, | contacts 4 0 0 0 7 0 
moyenne 
par EPS 0,08 0 0 0 0,12 0 


C’est ce qui est confirmé par le traitement des résultats de points 
d'écoute par l'analyse factorielle des correspondances ; sur ce 
sujet, je renvoie le lecteur à l'ouvrage général de BENZECRI (1973) 
et, pour le cas particulier de l’application à l’ornithologie, à divers 
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articles traitant des avifaunes de montagne (Sprrz, 1974) ou de 
plaine (Sprrz, en préparation). 

La confrontation des analyses réalisées sur les données des 
Alpes, des Pyrénées et du Bassin Parisien conduit à une liste 
unique de grands facteurs commandant la répartition détaillée des 
diverses espèces d'oiseaux ; leur ordre d'importance seul change 
en passant de la plaine à la montagne. Le tableau 2 donne la 
liste des sept facteurs les plus importants. En plaine comme 
en montagne agissent: la densité de la strate dominante 
(familiaris tend vers une forêt plus dense), le type pédologique 
(brachydactyla tend vers les sols plus acides), le recouvrement 
herbacé (familiaris tend vers une forêt plus herbeuse). Le gradient 
biogéographique est noté seulement dans la comparaison Alpes- 
Pyrénées, et il agit assez fortement sur les grimpereaux : fami- 
liaris est plus « pyrénéen » que l’autre. De même, l'effet du gra- 
dient « plaine-montagne » ou « feuillus-conifères » sur les Certhia 
n'apparaît que dans l’analyse Alpes-Pyrénées, car en plaine, ce 
gradient ne se traduit que dans les plantations de conifères où 
les grimpereaux ne sont favorisés ni l’un ni l’autre; sur ce 
gradient, familiaris n’est que légèrement favorisé par l'altitude. 
Enfin, l'effet de la densité de la strate 4-8 m n’a été observé qu’en 
plaine pour l'instant : on note que brachydactyla serait lié plutôt 
à une strate 4-8 m claire et familiaris à une strate 4-8 m moyen- 
nement dense. 


TABLEAU 2. — Résultats des analyses factorielles 
N° d'ordre Forêts des Alpes et des 
des facteurs Forêts du Bassin Parisien Pyrénées 
à | Densité de la strate do- Densité de la strate do- 
minante et passage aux minante 


milieux ouverts 


2 Précocité de la flore et Comme pour Bassin Pa- 
de l’entomofaune (effet risien. 
« montagne » ou «coni- 
fères ») 

3 Densité de la strate 8- Gradient biogéographique 
15 m (feuillus seule- 
ment) 

4 Gradient des formations Gradient de profondeur 
acidiphiles aux forma- du sol 


tions basiphiles 


5 Gradient de profondeur Densité de la strate 4-8 m 
du sol 
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N° d'ordre Forêts des Alpes et des 
des facteurs Forêts du Bassin Parisien Pyrénées 
6 Non interprétable Gradient des formations 


acidiphiles aux forma- 
tions basiphiles 


7 Densité de la strate 4-8 m Densité de la strate 8- 
15 m (feuillus seule- 
ment) 


Dans l’ensemble, Certhia brachydactyla paraît donc favorisé 
par une forêt relativement peu dense, sur sol pauvre à faible 
couvert herbeux et strate arbustive éparse, tandis que C. familiaris 
trouverait son optimum dans des forêts plus denses, à sol plus 
riche, herbeux et bien garnies d’arbustes hauts, et répondant en 
outre aux grands gradients biogéographique ou bioclimatique tra- 
duits par l’aire générale de répartition de l'espèce. 


Dans une publication de 1973, Purroy indique un certain 
nombre de caractères de la répartition des Certhia dans les Pyré- 
nées espagnoles. Il note la dominance globale de familiaris dans 
les hêtraies et les sapinières, tandis que l’autre espèce domine 
au-dessous (dans les chêénaies et pinèdes) et au-dessus (dans les 
forêts subalpines de Pin à crochets). Nos propres observations 
nuancent ces résultats : en effet, si brachydactyla domine dans 
les Cytiso-pinion (très peu herbeux) au-dessous de 1 800 m, il est 
dominé par l’autre espèce au-dessus de 1 800 m (effet « montagne ») 
et devient très rare dans les pinèdes à crochets du Rhododendro- 
vaccinion (effet combiné de l'altitude et de l’abondance de la 
strate herbacée). Remarquons toutefois que d’une façon générale, 
les biotopes présents sur le versant espagnol favorisent plutôt 
brachydactyla tandis que sur le versant français, c’est plutôt 
l’autre espèce qui est favorisée, et que joue en outre l'effet bio- 
géographique dont nous avons parlé. 

Nous avons tenté de voir justement quels grands paramètres 
bioclimatiques pouvaient expliquer la répartition discontinue du 
Grimpereau familier, au moins dans les plaines de la moitié 
nord de la France où la simplicité du relief permet d'éliminer 
l'effet de variations locales d'altitude et d'exposition. Deux élé- 
ments du climat, relevés sur les cartes à grande échelle de l'Atlas 
climatique de la France (publié par l'Office National de Météo- 
rologie), paraissent en relation avec l’aire de cette espèce. Ce sont 
la durée moyenne de la période sans gelée (du jour où est notée 
la dernière gelée de printemps jusqu'à celui où est notée la 
première gelée d'automne) et la moyenne des températures maxi- 
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males de mai; ces deux éléments caractérisent grosso modo la 
précocité du printemps et peuvent donc être rapprochés du gra- 
dient <«plaine-montagne» ou « feuillus-conifères» trouvés dans 
nos analyses écologiques. La carte de la figure 1 montre, super- 
posés, les stations connues de C. familiaris en plaine, son aire 
continue dans le Nord-Est, les forêts où son absence est reconnue 
après au moins 10 points d'écoute, l’isotherme 18° des maximums 
de mai et les zones où la période sans gelée est inférieure à 
200 jours ou 180 jours ; sans pouvoir se prononcer définitivement 
puisqu'il s’agit d’une simple impression visuelle par superposition, 
il nous semble que le Grimpereau familier est limité à l’intérieur 
de la zone où les maximums de mai sont inférieurs à 18° (sauf 
un petit secteur près du Luxembourg), avec une limitation supplé- 
mentaire vers l’ouest et le sud à la zone où la période sans gelée 
est inférieure à 180 jours, ce qui correspond bien à une explication 
plus générale de sa position plus «montagnarde» que l'autre 
espèce. 


En conclusion, Certhia brachydactyla et C. familiaris sont 
répartis en France en fonction tout d’abord de facteurs biogéo- 
graphiques et climatiques, les premiers se traduisant pour l’ins- 
tant dans une différence de fréquences des deux espèces dans les 
milieux analogues des Alpes du sud et des Pyrénées, les seconds 
se manifestant surtout dans le caractère tardif et bref de la belle 
saison, ce qui correspond à la teinte « montagnarde» du milieu 
et de sa faune. Dans le détail, là où les deux espèces sont suscep- 
tibles de cohabiter, on note l’optimum de familiaris dans des 
forêts plus denses, herbeuses, à sol neutre et strate 4-8 m assez 
dense, celui de brachydactyla dans des forêts plus claires, moins 
herbeuses, à sol plus acide et strate 4-8 m éparse. A la limite, on 
se souviendra que la deuxième espèce peut habiter le bocage 
alors que la première n’est connue chez nous qu’en forêt (leur 
nom français courant de Grimpereau des jardins et Grimpereau 
des bois trouve alors une certaine justification). 


SUMMARY 


Distribution problems of Tree Creepers (Certhia) in France 


The Tree Creepers raise a big determination problem : only the song 
may be used to tell C. familiaris from C. brachydactyla. During the years 
72 to 74 familiaris was recorded in several places outside of its known 
breeding range, especially North and West of Paris. The analysis of the 
geographical area so far concerned shows out that the presence of familiaris 
in lowlands seems to be related with long frost period in spring and rela- 
tively low temperature in May. Factor analysis realized for other works 
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had already demonstrated that, where both species coexist, brachydactyla 
prefers rather clear tree stands with poor herbaceous cover, acid soil, sparse 
foliage in the 4-8 meter stratum, while familiaris prefers closer stands, 
herbaceous cover, neutral soil and rather dense 4-8 meter stratum. Familiaris 
may certainly be searched for in many other lowland places in the northern 
part of France. 
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Srirz 


Laboratoire de la Faune sauvage et de Cynégétique, 
LN.R.A, 18350 Jouy-en-Joses. 
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QUELQUES DONNEES ACOUSTIQUES SUR LES GRIMPEREAUX 
DU BASSIN PARISIEN ET DE L'OUEST DE LA FRANCE 


par Claude CHappuis 


Comme le fait remarquer très justement F. Sprrz (1976), la 
connaissance des vocalisations des grimpereaux Certhia familiaris 
et brachydactyla est essentielle pour distinguer facilement sur le 
terrain ces deux espèces par ailleurs si semblables et qui cohabitent 
volontiers en s’ignorant totalement. 

Sans chercher à faire une revue générale des différentes for- 
mes de chant de ces deux espèces à travers leur aire de répartition, 
signalons simplement les critères les plus évidents qui permettent 
de les séparer dans nos régions (1) : 


1°) C. brachydactyla. 


a) chant spontané : 

— structure générale : phrase relativement courte de moins de 
deux secondes (1,1 à 1,5 s), montant progressivement sur la fin 
en fréquence ; 

— la ou les premières notes sont brèves, claires, pures, en 
tout point identiques au cri habituel de l'espèce ; 

— la note finale, en règle générale la plus aiguë de la phrase, 
est vibrée et donne l'impression d'être impure, rappelant assez 
le cri de C. familiaris. 


Bb} cri: 

— c’est à notre avis le signal le plus spécifique et constitué ici 
par les notes claires signalées plus haut, et égrenées en séries 
plus ou moins régulières, souvent accélérées. 


(1) Différents types de chant sont présentés dans le supplément sonore 
1976 de la revue Alauda, dans la partie consacrée à la Corse (sous presse). 


L'Oiseau et R.F.0., V. 46, 1976, n° 3. 


Source : MNHN. Paris 


196 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


2°) C. familiaris. 


a) chant spontané : 

— phrases supérieures à deux secondes, pouvant même dépasser 
trois secondes, à tonalité progressivement descendante ; 

— la première note est la plus aiguë de la phrase, elle est vibrée 
et représente, lorsqu'elle est isolée, le cri habituel de l’espèce. 


b) cri: 

— la structure de ce cri, très aigu, est bien apparente sur les 
tracés ci-joints, et cette modulation rapide en fréquence donne 
une sensation d'imprécision très caractéristique quant à la 
tonalité utilisée. 


Ces quelques éléments distinctifs très simples, ne faisant pas 
appel aux structures mélodiques (que certains prétendent ne pas 
pouvoir apprécier), doivent permettre de reconnaître très rapide- 
ment les deux espèces sur le terrain. 

Il existe néanmoins une exception, signalée dé, par G. 
THiELCKE, où ces critères de reconnaissance spécifique ne sont 
plus valables : existence de chanteurs mixtes associant des élé- 
ments acoustiques des deux espèces, de façon non stéréotypée. 
Heureusement, ces cas sont rares et bien localisés. L'auteur de 
ces observations signale n’avoir rencontré chez ces chanteurs aber- 
rants que des C. familiaris, et, en général, lorsque les deux es- 
pèces sont en présence. Sur les différents tracés présentés par lui, 
un seul chanteur utilise des phrases de moins de deux secondes. 
La durée des phrases, de l’ordre de 2,5 à 3 secondes, des autres 
chanteurs mixtes présentés est donc bien du type familiaris. 

Ces explications préalables nous ont semblé nécessaires pour 
la bonne compréhension des documents présentés ci-après. 


1°) Certhia familiaris de la région du Perche 


Partis sans renseignements particuliers vers la forêt de Bel- 
lême, dès le premier arrêt, situé au hasard, nous entendons, en 
ouvrant la portière de la voiture, des cris d’un individu de cette 
espèce. 

A l'arrêt suivant, c’est le chant qui nous accueille et qui est 
donc présenté ici. Nous constatons que la structure mélodique 
générale de ce chant est en tous points semblable à celle des 
individus de l’est de la France (contrairement à ceux des Pyrénées, 
de Corse et de Scandinavie). Acoustiquement, donc, cette popu- 


lation se rattache à celle de la France continentale. 
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Nous explorons ensuite la forêt de Rénovaldieu, à l’est de 
Mortagne, où le chant est alors entendu pratiquement à chaque 
arrêt, les deux espèces nous semblant ce jour en égale abondance 
(28 mars 1976). 


2°) Certhia brachydactyla 


Cette espèce a un chant très homogène dans l’ensemble de la 
France, y compris le Perche. Par contre, dans la région parisienne 
et très particulièrement au Jardin des Plantes de Paris, cette 
espèce nous réserve une surprise de taille (2) : elle émet un chant 
mixte composé de la façon suivante : trois notes initiales type 
brachydactyla, suit un trille descendant en fréquence type fami- 
liaris, et enfin une note finale type brachydactyla. La durée de 
la phrase, de l’ordre de 1,5 seconde, est donc du type brachydactyla, 
ainsi d’ailleurs que l’évolution de la fréquence au cours de la 
phrase qui s'effectue plutôt dans le sens ascensionnel en moyenne. 
Ces chanteurs nous ont semblé être des C. brachydactyla, mais 
une confirmation, l’oiseau en main, nous semble hautement souhai- 
table, 


Cette observation appelle deux remarques : 
a) Il existe aussi des chanteurs mixtes chez C. brachydactyla 


et non seulement chez C. familiaris comme l'avait constaté 
THIELCKE. 


b) Si ce type de chant n'existe qu’en zone de contact des 
deux espèces, où se trouve la population de C. familiaris proche ? 
Espérons que les observateurs parisiens pourront bientôt répondre 
à cette question. 


CONCLUSION 


1° L'homogénéité des chants de C. familiaris du Perche avec 
ceux de l’est de la France suggère une absence de discontinuité 
entre ces populations. En effet, les populations réellement isolées 
qui ont pu être étudiées par ailleurs font apparaître pour chacune 
un chant nettement différent du chant type. 


2° La notion de chanteurs mixtes à Paris renforce l’hypo- 
thèse d’une population de C. familiaris proche de la capitale et 
montre la nécessité d’une étude plus approfondie de ces deux 
grimpereaux à Paris même et en périphérie. 


(2) Le premier chanteur a été découvert par C. Ferry à l’occasion du 
dernier colloque francophone d’ornithologie. 
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Enfin, bien sûr, la découverte de chanteurs mixtes C. brachy- 
dactyla développant un chant analogue aux C. familiaris mixtes 
suggère bien des hypothèses quant à la nature innée ou acquise 
de ces chants, mais ceci dépasserait le cadre de cette simple 
note. 


SUMMARY 


The vocalizations of the Tree-Creeper and Short-toed Tree-Creeper are 
compared through sonographic analysis, In Paris, Certhia brachydactyla has 
a song beginning by three notes of brachydactyla, followed by a descending 
trill of familiaris and ending on a note of brachydactyla. 


PLANCHES VII à X: 


LÉGENDE DES TRACÉS 


Les représentations graphiques des éléments acoustiques (variation de 
la fréquence en fonction du temps) ont été effectuées sur un classique 
sonographe de Kay, mis à notre disposition par M. le Professeur BouRLIÈRE, 
que nous tenons à remercier spécialement ici. 

L'analyse est effectuée en passe-bande large (300 Hz) et en échelle linéaire 

(80-8000 Hz). 

1) Sur le même tracé, superposition artificielle de trois cris de C. familiaris 
et huit cris de C. brachydactyla. 

2) Deux cris de jeunes C. brachydactyla volant, mais non émancipés. On 
remarque donc que ce type de cri très aigu, vibré, appartient aux deux 
espèces : adulte C. familiaris, apparemment eri de contact, jeune C. 
brachydactyla, cri d'appel à la nourriture (il en résulte une possibilité de 
confusion sur le terrain, mais seulement à une époque limitée). On 
notera aussi que les notes claires qui servent de cri à C. brachydactyla 
peuvent être des constituants du chant de C. familiaris (4° note du n° 9). 

3) Phrase habituelle de C. brachydactyla en France, ici dans la Somme. 

4 et 5) Deux chanteurs mixtes C. brachydactyla À Paris. On notera l'ana- 
logie de la seconde moitié de la phrase avec la finale de C. familiaris 
(n° 7). 

6) C. familiaris, chant spontané dans le Jura. 

7) C. familiaris, chant spontané en forêt de Rénovaldieu à l'est de Mortagne. 

8) C. familiaris, chant spontané en forêt de Bellême au sud de Mortagne. 

9) GC. familiaris, chant de combat en forêt de Bellême. Pour cette forme de 
chant correspondant À une situation d’agressivité particulière, le chant 
est écouté et dure à peine deux secondes. La durée est done intermédiaire 
entre celle des deux espèces. lei la séquence des 4°, 5°, 6° et 7° notes 


rappelle étonnamment la séquence des 5°, 6°, 7° et 8° notes de l'individu 
du Jura. 
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OBSERVATIONS SUR LE PARASITISME 
DE LA REPRODUCTION DU COUCOU EMERAUDE 
CHRYSOCOCCYX CUPREUS AU GABON 


par A. BROSSET 


L'identification des pontes de coucous africains présente de 
grandes difficultés. Les espèces sont localement nombreuses — 
ainsi, 11 espèces de coucous parasites cohabitent sur les 150 hec- 
tares de forêt équatoriale où les présentes observations ont été 
faites. Ces espèces pondent des œufs qui, pour autant qu’on les 
connaisse, sont de teintes variables. Elles les placent dans le nid 
d'hôtes divers. En forêt Ouest-africaine, on ne peut, dans la plu- 
part des cas, identifier un œuf de coucou avant que le jeune issu 
de cet œuf ait développé son plumage. L’observateur est rarement 
en mesure de suivre le processus de bout en bout ; la prédation 
met le plus souvent une fin prématurée aux observations entre- 
prises. Il en résulte que les données publiées sur le parasitisme 
des coucous africains sont souvent entachées de doute ou de confu- 
sion. C’est le cas en particulier pour le Coucou émeraude Chryso- 
coccyx cupreus objet de cette note. En effet, alors que le parasi- 
tisme de Chrysococcyx caprius et klasii a été bien étudié en 
Afrique du Sud (JENSEN et VERNON, 1970 ; JENSEN et CLINNING, 
1975), le comportement reproducteur de cupreus n’a fait l’objet 
que d’un très petit nombre de notations présentant les garanties 
souhaitables quant à l'identité de l'oiseau (JENSEN et JENSEN, 
1969). 

L’abondance des espèces de coucous parasites sur les quadrats 
écologiques du Laboratoire de Primatologie et d’Ecologie équa- 
toriale n’a pas pour corollaire un parasitage intense des espèces 
hôtes. Sur quelque 600 nids d’hôtes possibles observés par C. 
ERARD et par moi-même, 8 seulement furent parasités par des 
coucous. Cinq cas de parasitisme sont référables à C. cupreus. 


L'Oiseau et R.F.0., V. 46, 1976, n° 3. 
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Malgré leur faible nombre, ces observations paraissent devoir 
être consignées, parce qu’elles illustrent l’étonnante variabilité des 
hôtes à l’intérieur d’une population localisée sur une petite super- 
ficie. Nos données montrent par ailleurs que, corrélativement à 
l'absence de spécificité de l'hôte, le jeune cupreus est capable 
de s'adapter à des régimes très différents, y compris un régime 
principalement frugivore. 


ESPÈCES PARASITÉES 


Nid n° 1. — Un œuf de C. cupreus est trouvé le 3-02-76 dans 
un nid d’Illadopsis fulvescens, situé à 0,40 m du sol, sur des 
broussailles bordant un layon forestier. Le jeune issu de cet œuf 
disparaît après que les plumes de la tête, permettant une identi- 
fication certaine, aient commencé à sortir. 


Nid n° 2. — Un jeune C. cupreus âgé d'environ 8 jours est 
découvert le 12-02-76 dans un nid de Cyanomitra olivacea à 
1,20 m du sol sur un arbuste de sous-bois. Envol du jeune le 
24-02. 


Nid n° 3. — Un œuf de C. cupreus est trouvé le 24-02-76 
dans un nid de Andropadus latirostris. Le jeune coucou naît le 
3-03. Il est tué dans le nid le 12 par une colonie de fourmis (les 
plumes de la tête étant suffisamment développées pour permettre 
une identification certaine). 


Par ailleurs, C. ERARD vit un jeune de ce coucou être nourri 
par une famille de Diaphorophyia castanea. Il trouva dans un nid 
de Tchitrea viridis un œuf attribué à C. cupreus, une femelle de 
cette espèce se tenant près du nid au moment de la ponte. 


Les espèces hôtes appartiennent aux familles suivantes : 


Illadopsis fulvescens : Timaliidés ; 
Andropadus latirostris : Pycnonotidés ; 
Cyanomitra olivacea : Nectariniidés ; 
Tchitrea viridis : Muscicapidés ; 
Diaphorophyia castanea : » 


Les auteurs qui ont traité du parasitisme de la reproduction 
chez C. cupreus ont déjà attiré l’attention sur l’absence de spéci- 
ficité des espèces hôtes (FRIEDMANN, 1968 ; JENSEN et JENSEN, 1969). 
Cependant, aucune notation de parasitisme chez Andropadus lati- 
rostris, Diaphorophyia castanea et les Illadopsis ne paraît avoir 
été consignée. Il convient de les ajouter à la liste des espèces 
parasitées par ce coucou. 
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FRÉQUENCE DU PARASITISME 


Le parasitisme par C. cupreus ne touche qu’un pourcentage 
très faible des nids de ses hôtes : Timaliidés du genre Jlladopsis, 
1 cas sur 15 nids ; Cyanomitra olivacea, 1 cas sur 32 nids ; Andro- 
padus latirostris, 1 cas sur 160 nids. 

PAYNE et PAYNE (1967) ont calculé qu’en Afrique du Sud les 
pourcentages des nids des espèces hôtes qui sont parasitées restent 
en général au-dessous de 3 %. Nos chiffres ne permettent pas une 
telle évaluation. Ils montrent seulement qu’en forêt gabonaise ce 
pourcentage n’est certainement pas supérieur à celui noté par 
PAYNE et PAYNE. 


COULEUR ET TAILLE DES ŒUFS 


Les deux œufs examinés, qui ont donné naissance à des jeunes, 
et dont l'identité est, de ce fait, certaine, étaient très différents 
de couleur et de taille. Le premier (19 X 12 mm) était rouge- 
brique, avec une cape brune au gros bout. Le second, plus petit 
(17 X 12 mm), était rose-saumon, finalement tacheté de roux, les 
taches formant couronne au gros bout. Un œuf de type voisin fut 
observé par C. ErarD dans un nid de Tchitrea viridis. 

Contrairement à ce qui a été remarqué en Afrique du Sud 
chez Chrysococcyx klasii (JENSEN et CLINNING, 1975), ces œufs de 
C. cupreus ne montraient aucune adaptation aux œufs de l'hôte : 
œuf rouge brique dans un nid d’Illadopsis fulvescens, dont les 
œufs sont blancs, piquetés de rougeâtre ; œuf saumon piqueté de 
roux dans un nid d’Andropadus latirostris dont l'œuf était blanc, 
ponctué de gris violacé. 

Par ailleurs, fait exceptionnel chez les coucous, l’œuf de l'hôte 
A. latirostris était beaucoup plus gros — de l’ordre de la moitié — 
que celui du parasite. 


PRÉLÈVEMENT D'UN ŒUF DANS LA PONTE DE L'HÔTE 


Les espèces hôtes pondent 2 œufs. Nous avons vu dans chaque 
cas un œuf unique de l'hôte à côté de celui du parasite. C. cupreus 
subtilise donc probablement un œuf dans la ponte de son hôte, 
et remplace cet œuf par le sien. Ce comportement. paraît général 
chez les autres Ghrysococcyx (FRIEDMANN, 1968 ; JENSEN et VERNON, 
1970). 


DURÉE DE L'INCUBATION 


L'éclosion des œufs de coucous fut constatée 15 et 24 heures 
avant ceux de leurs hôtes. La durée de l’incubation chez Andro- 
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padus latirostris étant de 14 jours (cf. BRossEr, 1971), la durée 
d’incubation chez Chrysococcyx cupreus est de 13 jours au maxi- 
mum. Rappelons qu’elle est de 12 jours 1/2 chez plusieurs espèces 
de Cuculidés. 


COMPORTEMENT DU JEUNE APRÈS L'ÉCLOSION 


Le jeune coucou, de couleur jaune noirâtre, ne ressemble 
en rien au jeune de l’hôte, qui est rose-chair. Agé d’un jour à la 
naissance de ce dernier, il tolère sa présence pendant quelques 
heures seulement : environ 5 heures dans les deux cas observés. 
Ensuite, il s’introduit sous son «frère» de couvée qu'il place sur 
son dos, entre ses ailes relevées et, le poussant le long de la 
paroi du nid, le précipite par-dessus bord. 

La réussite n’éteint pas le réflexe et il est possible, en réintro- 
duisant dans le nid le poussin éjecté, de faire répéter à volonté 
ce comportement, jusqu’à épuisement du coucou. Ce dernier éjecte 
de la même façon tout corps étranger de petite taille introduit 
dans le nid. 

Des expériences de ce type, avec le poussin de Cuculus soli- 
larius, ont montré l'identité des comportements chez les Chryso- 
coccyx et les Cuculus. Cependant, un jeune C. solitarius toléra 
pendant 36 heures l'œuf de son hôte (Striphrornis erythrothorax) 
avant de le jeter par-dessus bord. 

En fait, il semble exister une différence importante entre le 
comportement des Cuculus et celui des Chrysococcyx, différence 
déjà notée par JENSEN et VERNON (1970) chez le Didrie C. caprius. 
Le Cuculus éjecte l'œuf de son hôte avant l’éclosion, tandis que 
le Chrysococcyx éjecte le jeune de l’hôte après l’éclosion. C’est 
du moins ce qui s’est produit dans les deux cas observés. Il ya 
une explication vraisemblable à cette différence. L'œuf de Cuculus 
est en général nettement plus gros que celui de l'hôte, et ce 
peut être l'inverse pour l’œuf du Chrysococcyx. Ce dernier, à sa 
naissance, n’a pas la force suffisante pour jeter hors d’un nid 
un œuf plus lourd que lui, et ayant tendance à rouler. Par contre, 
il parvient à « vider » du nid le jeune de son hôte après l’éclosion. 

Par une expérience simple, nous avons testé cette hypothèse. 
Dans le nid d'Andropadus latirostris où le poussin de C. cupreus 
venait de jeter par-dessus bord le jeune de son hôte, nous avons 
introduit un œuf d’Andropadus latirostris prélevé dans un autre 
nid. Le jeune coucou fit des efforts répétés pour évacuer cet œuf 
(cf. photo). Il ne put y parvenir. 

A noter que, dès l’âge de 7 jours, le poussin de Chrysococcyx 
manifeste une forte agressivité, hérissant les tuyaux de ses plumes 
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et frappant vigoureusement du bec, à l’approche d'un intrus. A 
tout âge, le jeune de l'hôte manifeste une passivité totale. 


NOURRITURE APPORTÉE AU JEUNE 


Le comportement des parents hôtes vis-à-vis du jeune coucou 
est le même que celui qu’ils manifestent vis-à-vis de leurs propres 
jeunes (16 heures d'observation dans des caches à 1,50 m des 
nids). Nous n'avons constaté aucune intervention, ou même ap- 
proche, des parents naturels du jeune coucou, encore que, dans 
chaque cas, un mâle de Chrysococcyx cupreus chantât à proximité, 
voire même à l’aplomb du nid, au faîte de grands arbres. 

La nourriture apportée au coucou par {lladopsis fulvescens 
et Cyanomitra olivacea se composait exclusivement de larves et 
de chenilles de 1,5 à 5 cm de long (17 passages). Ce régime n’ap- 
pelle aucune remarque. Il est assez semblable à celui du coucou 
adulte. 

Beaucoup plus surprenante est la nature de la nourriture 
apportée au parasite par Andropadus latirostris, un frugivore 
caractérisé (cf. Brosser, 1971). Au cours de 5 h 30 d'observation, 
nous avons vu le jeune coucou être nourri de fruits, ceux d'Heiste- 
ria en particulier. Le coucou ayant été tué dans le nid, devant 
nos yeux, par une colonie de fourmis carnivores (et ce, malgré 
une énergique défense des parents adoptifs contre les insectes), 
il fut possible d’en prélever le contenu stomacal. Son examen a 
montré que les 3/4 du volume ingéré se composait de fruits, et 
1/4 seulement d’invertébrés. Au niveau qualitatif, l'analyse a donné 
les résultats suivants : 


Fruits (identification A. HzaDix) : 
Heisteria parvifolia (Olivaceae) : 2 graines de 10 mm de long. 
Connaraceae (sp. ?) : 1 graine de 14 mm de long. 
Fricalysia (sp. ?) (Rubiaceae) : 1 fruit de 5 mm de diamètre. 
Casearia barteri (Samydaceae) : graines immatures. 
Graines indéterminées : 2. 
De la pulpe de fruits en abondance. 


Invertébrés (Identification C. DELAMARE-DEBOUTEVILLE) : 
mollusque cyelostome de 4 mm de long. 
mollusque hélicidé de 3 mm de diamètre. 
araignée salticide. 

cloporte. 

acariens sarcoptiformes parasites de coléoptères. 
Hémiptères auchénorhynques (cicadelles) : 2 adultes, 1 larve. 
Abdomen d’un orthoptère. 

Une tête et une tarière de cigale. 

Reste de coléoptères géotrupides et staphylinides. 
Une chenille. 

Débris de diptères et hémiptères. 


CE 
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Ces invertébrés, tous de petite et même très petite taille, 
appartiennent à la faune supra-corticole, que l’Andropadus exploite 
sur les écorces et les contreforts à la base des troncs. 

VINCENT (1965) avait déjà remarqué que C. cupreus, observé 
par lui au Congo (Brazzaville), pouvait être alimenté de lambeaux 
de fleurs par le soui-manga Cinnyris chloropygius. 


DISCUSSION DES DONNEES 


Le coucou Chrysococceyx cupreus est une espèce strictement 
liée à la cime des grands arbres, où le mâle chante à poste fixe. 
En repassant leur chant à l’aide d'un magnétophone, avec, à 
proximité et en évidence, un leurre empaillé, nous avons sans 
peine fait descendre Chrysococcyx caprius et klasii au niveau du 
sol ; ces subterfuges sont sans effet sur cupreus qui vole alors 
de cime en cime, y cherchant le compétiteur terricorial, sans au- 
cune tendance à descendre vers le sol. Et cependant, l'espèce n’en 
dépose pas moins ses œufs dans les nids situés très bas : entre 
0,40 m et 1,20 m dans 3 cas observés. 

I semble bien que ce coucou n'ait pas d'hôte spécifique, et 
qu’il dépose ses œufs dans toutes sortes de nids, ouverts ou 
fermés (FRIEDMANN, 1948, et observations personnelles). Le taux 
de parasitage pour une espèce d'hôte déterminée est très faible. 
Il existe sur notre terrain de recherche une espèce hôte à forte 
densité et fécondité relativement grande : Andropadus latirostris. 
Cependant, ce bulbul n'a pas suscité le succès d’un parasitisme 
électif. Sur plus de 160 nids de cette espèce, un unique cas de 
parasitisme a été observé. En fait, cet oiseau est normalement 
intolérant vis-à-vis des œufs étrangers, qu’il élimine de sa ponte. 
L'expérience suivante l’a montré : nous avons placé dans 13 nids 
d’Andropadus latirostris un œuf d’une autre espèce, après avoir 
retiré un œuf d'origine, comme le font les coucous. Bien que la 
précaution ait été prise de ne « parasiter » expérimentalement que 
des pontes fraîches, dans douze cas l'œuf étranger fut rejeté hors 
du nid, et dans un seul cas il fut incubé. Nous pensons que les 
pontes incubées de 1 œuf d’Andropadus, que nous avons trouvées 
de temps en temps, avaient été en fait parasitées par un coucou, 
le couveur ayant rejeté l'œuf de son parasite. La coquille d’un 
œuf, vraisembfablement émise par un coucou, fut d’ailleurs retrou- 
vée sous un de ces nids. Il semblerait que l'acceptation de l'œuf 
du coucou par le bulbul soit plutôt l'exception que la règle. On 
peut penser que les pertes d'œufs de Chrysococcyx par rejet pour- 
raient atteindre un pourcentage élevé. 
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L’éclectisme du choix de l'hôte par l'adulte a pour corollaire 
la tolérance du jeune coucou vis-à-vis de la nourriture que l'hôte 
lui apporte. Chrysococcyx cupreus, coucou insectivore, peut être 
élevé à l’aide d’un régime à base de fruits. C’est donc l'inverse de 
ce qui est rencontré chez la plupart des oiseaux, les espèces 
végétariennes elles-mêmes ayant des poussins qui ne supportent 
qu'un régime carnivore pendant la période qui suit leur naissance. 

Il est probable que la structure des populations d'oiseaux de 
la forêt équatoriale — nombreuses espèces, faible densité, taux 
très bas de reproduction — ne permet pas une spécificité de l’hôte, 
le parasitage systématique d’une espèce rare et peu féconde étant 
incompatible avec sa survie. L'absence de spécificité de l'hôte 
dilue en quelque sorte l’impact du parasitisme des coucous équa- 
toriaux dans une population avienne d'hôtes caractérisée par des 
couples clairsemés, une faible productivité en jeunes et une rota- 
tion lente des individus (Brosser, 1971, 1974). A l’opposé, dans les 
régions tempérées, où existent localement des populations d'espèces 
hôtes à forte densité et forte fécondité, les coucous se spécialisent 
dans le parasitage d’une ou deux espèces. C’est le cas, en France, 
de Cuculus canorus vis-à-vis de l’Effarvate Acrocephalus scirpaceus 
et du coucou geai Clamator glandarius vis-à-vis de la Pie Pica pica 
(BLaise, 1965). 
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SUMMARY 


Observations on parasitism by the Emerald Cuckoo 
Chrysococcyx cupreus 


Eleven species of parasitice Cuckoos cohabit the 150 hectares (372.97 acres) 
of ecological quadrats of the Laboratoire de Primatologie et d’Ecologie 
Equatoriale, Makokou (Gabon). Of the 600 nests of various species theore- 
tically capable of being parasitized by Cuckoos, only 8 were actually para- 
sitized, 5 of these by Chrysococcyx cupreus. The hosts of C. cupreus belonged 
to 5 species of 4 different families. C. cupreus removes an egg from the 
nest of its host and replaces it by its own egg which shows no adaptation 
of size or colour to those of its host. The incubation period lasts a maximum 
of 13 days. Unlike Cuculus, the young C. cupreus does not eject the egg of 
its host, but does eject the young after hatching. The ejection technique 
is the same as that of the Cuculus species. The dietary tolerance of the 
young Chrysococcyx is wide : one was raised by Andropadus latirostris on a 
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basically fruit diet. Successful parasitism of the nests of Andropadus is 
rare (1 case in 160 nests), this species normally rejecting all foreign eggs 
introduced into its clutch (14 experiments). 
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PLANCHE XI 


Vaine tentative d'un Coucou émeraude C. cupreus âgé d’un jour pour 
expulser un œuf appartenant à l'espèce hôte Andropadus latirostris et 
placé par l'expérimentateur dans le nid. Quelques instants auparavant, 
le même coucou avait jeté par-dessus bord un jeune naissant d'Andro- 
padus, son «frère» de couvée. (Photo Louise Emmons.) 

2: Œuf de C. cupreus (en haut) dans un nid d'lladopsis fulvescens (œuf 
en bas). L'œuf du coucou ne montre aucune adaptation à celui de son 
hôte. (C.N.R.S., photo AR. Devez.) 
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CONTRIBUTION A L'ORNITHOLOGIE DE MADAGASCAR 


par C.W. BENSON, J.F.R. COLEBROOK-ROBJENT et A. WILLIAMS 


(Suite) 


SCOLOPACIDAE 


Miox et al. (1973) ne placent que Capella macrodactyla dans 
cette famille, les seize espèces qui la précèdent (à partir d'Arenaria 
interpres) sont mises dans les Charadriidés. Pourtant, toutes sont 
rangées par PETERS (1934, 2) dans les Scolopacidés, ce qui est la 
pratique courante. Comme pour les Charadriidés, diverses espèces 
furent observées près de Tuléar mais n’appellent pas de commen- 
taires particuliers. 


Capella macrodactyla (Bonaparte), Bécassine malgache. 

9, 8 janvier, massif de l’Itremo ; 216 g. 

Ce spécimen avait un œuf pratiquement formé dans l’oviducte. 
Le poids est très élevé ; il n’est ainsi dépassé, dans les valeurs 
données pour d’autres espèces par Tucx (1972 : 92), que par un 
poids (282 g) de C. undulata (Boddaert). BRiTTON (1971 : 143) 
établit un éventail de 93 à 164 g pour 22 C. nigripennis (Bona- 
parte) du lac Naivasha. 

Un nid contenant deux œufs frais fut découvert dans un 
marais le 22 novembre à 10 km à l’ouest de Périnet. La ponte 
avait été déposée 15 cm en dessous de l’apex d’une touffe d'herbe, 
s’élevant à 60 cm au-dessus du niveau de l’eau stagnante qui ne 
dépassait guère 15 cm de profondeur. Aucun matériau n’avait été 
apporté, seule une cuvette de 10 cm de diamètre et de profondeur 
avait été moulée dans la touffe. Les œufs lisses et modérément 
lustrés ont un fond brun olive irrégulièrement maculé de brun 
foncé et de grisâtre, surtout au gros pôle. Dans leurs dimensions 
(49,5 X 33,5 et 48,8 X 34,0), ils sont beaucoup plus pyriformes 
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que ceux de C. gallinago (Linné). Leur rapport longueur/largeur 
atteint 1,43 et 1,47 contre 1,37 pour les gallinago européens et nord- 
américains. 

RanD (1936 : 350) signale un œuf et un poussin en août, 
Rocx et NEwWToN (Ibis 1863, 5 : 172) un poussin de quatre jours 
le 3 octobre et VAN SOMEREN (1947 : 242) un jeune, encore incapable 
de voler, le 23 novembre. Nos propres données indiquent une 
reproduction encore plus tardive, aussi est-il possible que la ponte 
intervienne pendant toute la période de juillet à janvier, au moins. 
D'un autre côté, dans le centre de l’Afrique méridionale nigripennis 
n’est connu pondre que de mai à août (BENSON et al. 1964 : 51). 
11 se peut que la nidification ne se déroule pas pendant les pluies 
pour éviter que les nids soient submergés. Cependant, il existe 
peut-être à Madagascar, une adaptation à minimiser ce risque 
dans les conditions de pluviosité exceptionnellement forte qui 
règnent dans les régions humides de l’est où est confiné macro- 
dactyla. Ainsi, le nid de Périnet était placé «en hauteur » et RanD 
précise que celui qu’il avait trouvé était sur un monticule. 

D'après GRivEAUD, le chevrotement de macrodactyla ressemble 
à celui de gallinago de France, mais est plus fort comme on pour- 
rait s’y attendre de la part d’une espèce plus grande. 


RECURVIROSTRIDAE 


Himantopus h. himantopus (Linné), Echasse blanche. 


FRIEDMANN (Bull. U.S. Nat. Mus. 1930, 153 : 181) a commenté 
la possibilité d’existence d’une sous-espèce endémique, relativement 
petite, à Madagascar. Pour onze spécimens malgaches, il donne 
des ailes de 206-242 (6 de plus de 230) contre 236-246,5 pour 12 
d'Afrique, Europe et Palestine et, de la même façon, des tarses 
de 102-119 contre 108-135. Il doute avec raison de l’existence de 
différences significatives. Nous faisons ci-dessous état des mensu- 
rations de spécimens conservés à Tring, Tananarive et Cambridge 
qui complètent les données de FRIEDMANN. 


Aile Tarse 
Madagascar 12 69 216-246 (230,6) 9 49 100-135 (110.6) 
Afrique du Sud, Botswana 5 49 215-238 (2240) 4 49 106-123 (111,7) 
Mozambique, Malawi, Zambie 12 4@ 212-249 (230,2) 13 49 100-136 (114,2) 
Tanzanie, Kénya, Ouganda 6 49 224-241 (2320) 14 89 108-135 (118.0) 


Ces données ne soulignent pas de variation appréciable, de 
même qu'aucune différence n’apparaît dans la coloration. En consé- 
quence, nous pouvons suivre CLANCEY (Durban Mus. Novit. 1965, 
7 (9) : 302) et rattacher les oiseaux malgaches à la race nominale. 
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GLAREOLIDAE 


Glareola ocularis J. Verreaux, Glaréole malgache. 
8, 2, 28 novembre, près de Périnet, 19°00’ S, 48°22° E ; 103 et 82 £. 


Ces spécimens furent obtenus, dans un groupe d’une douzaine, 
sur des rochers au sommet d’une chute d'environ 12 m de hauteur, 
sur une rivière qui traversait une forêt secondaire très ouverte. 
Ils sont en livrée adulte (4 avec des testicules de 8 X 3; 9 avec 
un ovaire légèrement évolué). Le bec était noir, rouge sang à la 
base, l'iris brun foncé et les pattes brun grisâtre sombre. Aucun 
jeune ne fut observé, mais un œuf contenant un petit embryon 
en décomposition fut découvert dans une étroite crevasse, au som- 
met d’un gros rocher, au milieu de la rivière, immédiatement 
au-dessus de la chute. Cet œuf (34,7 X 25,1) est lisse, un peu 
lustré, d’une teinte générale chamois et densément tacheté sur 
toute sa surface de brun et de gris, avec quelques fines marbrures 
noires au gros pôle. Deux individus furent observés le 27 septembre 
à l'aéroport de Tamatave voler de-ci de-là et se poser brièvement 
dans l'herbe au bord de la piste. Le 5 décembre, il y en avait 
beaucoup, apparemment tous adultes, sur des rochers à la jonction 
de la rivière Betsiboka, près de Maevatanana, et de la route menant 
à Mampikony ; en dépit d’une recherche minutieuse, aucun œuf 
ou poussin ne fut repéré. 


BENsox (Bull. Brit. Orn. CI. 1971, 91 : 163) dit qu’il n’existe 
pas de date de reproduction connue. Cependant, celle mentionnée 
plus haut n’est pas la première. MACLEAN (Auk 1972, 89 : 304) 
cite une ponte de trois (d’après BrüHN, in lift.) et une de deux 
(d’après BurTon, in litt.). Or S.A. BrRüHN (comm. pers.) ne peut 
fournir aucun détail complémentaire et la mention de P.J.K. BURTON 
reposerait sur des œufs conservés à Tring. HaRTING (Proc. Zool. 
Soc. Lond. 1882 : 355) mentionne en effet une ponte de deux non 
datée, collectée par Cowan ; ces œufs, déposés à Tring, diffèrent 
considérablement dans leur forme et leur graphisme et, d’après 
C.J.0. HaRRIsON n’appartiennent certainement pas à la même ponte. 
Micon et al. (1973) signalent une ponte de deux trouvée par 
A. PEYRIERAS près de Maroantsetra : cette indication est donc la 
seule précise de la taille de la ponte de l'espèce. L'information 
de trois œufs demeure à prouver. 


A.C. MEINERTZHAGEN (Ibis 1927, 12 (3) : 485) suggère qu’ocu- 
laris est intermédiaire entre, d’une part G. pratincola (Linné) et 
nordmanri Fischer et d’autre part, nuchalis Gray, cinerea Fraser 
et lactea Temminck qui sont petits, à queue courte et peu fourchue. 
Par sa grande taille, ocularis se rapproche de pratincola et de nord- 
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manni (et incidemment de maldivarum J.R. Forster que MEINERT- 
ZHAGEN considère être une simple race de pratincola, ne différant 
que par la queue plus brève), mais il a les courtes rectrices des 
trois petites espèces. I1 possède les axillaires et sous-alaires marron 
de pratincola (et de maldivarum), caractère peut-être pas significatif 
puisque cette couleur est remplacée par du noir chez nordmanni 
(dont la parenté est sûrement très étroite avec pratincola) comme 
chez les trois petites espèces, sauf cinerea qui a les axillaires 
blanches et les sous-alaires noir et blanc. G. ocularis ne possède 
pas non plus la ligne noire caractéristique qui entoure la gorge 
des adultes de pratincola, maldivarum et nordmanni. 

Au moins, pendant la saison de reproduction, il semble 
qu'ocularis soit, comme G. nuchalis (cf. BENSON et al. 1971) fort 
inféodé aux rochers des rivières pérennes. Ces deux espèces ont 
également en commun une marque blanche sous l'œil (cf. plan- 
che XII, 1) et la base claire contrastant avec le reste du bec. Néan- 
moins, ocularis est une espèce bien distincte qui semble isolée à 
Madagascar depuis fort longtemps. Il serait sans doute faux de les 
considérer comme membres d’une super-espèce, mais correct de 
dire qu’elles sont plus étroitement apparentées l’une à l’autre 
qu'avec les autres espèces. 


PTEROCLIDAE 


Pterocles personatus Gould (— Eremialector personatus) [PETERS 
1937, 3 : 7], Ganga masqué. 


Notre seule donnée est celle d’un couple observé en vol le 
14 décembre, à 45 km du camp de Mampikony, sur la route de 
Port Bergé. GRIVEAUD a observé cette espèce au nord jusqu’à 
Ambaja et Diego-Suarez et l’a trouvée commune près de Majunga. 

A. DHonpr a dit à RoBsenr avoir noté deux pontes le 1° août 
1972 au lac Tsimanampetsotsa. L'un des œufs d’une ponte de trois 
mesurait ca 46 X 32. Les œufs (d’un ovale arrondi, brun verdâtre, 
tachetés de brunâtre) avaient été déposés sur quelques brins 
d'herbes sèches dans une petite plage d'herbes au milieu d’une 
lande à salicornes. L’envol du couveur, provoqué à deux reprises, 
a montré que les deux sexes assurent l’incubation. Une autre 
ponte (de trois également), dont l’un des œufs mesurait 45 X 35, 
était placée au pied d’un arbuste dans une assez dense végétation ; 
le nid était une cuvette peu profonde dans le sable où avaient 
été apportées des petites brindilles, des coquilles d’escargots et 
des herbes sèches. 


La seule donnée antérieure de reproduction paraît être une 
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ponte de trois découverte par APPERT près d'Ankazoabo le 11 juin 
(APPERT et ETCHÉCOPAR, L'Oiseau et R.F.0. 1962, 32 : 179-180). 
Probablement la reproduction est-elle, comme en Afrique méridio- 
nale (cf. BENSON et al. 1964 : 53), restreinte à la saison sèche. 


COLUMBIDAE 


Micon et al. (1973) placent les deux espèces suivantes dans 
une famille à part : les Tréronidés. Nous préférons avec GOODWIN 
qui, lui-même, suit WETMOoRE (1960 : 28), les ranger dans les 
Columbidés. 


Alectroenas madagascariensis (Linné), Pigeon bleu. 
6, (test. 11,5 x 6), @ juv., 19-20 septembre, Mandeny. 


Comparé à cinq adultes conservés à Cambridge, le jeune ne 
paraît pas avoir atteint son développement maximum comme 
l’indiquent ses mensurations : aile 162 contre 170-187, queue 66 
contre 70-87. D’après D. GoopwiN qui l’a examiné, il ne serait 
âgé au plus que de six semaines. Il est très semblable à un autre 
jeune, conservé à Tring, collecté par Cowan le 18 mars 1881 à 
Ankafana et qui fut utilisé par GoonwiN (1967 : 381) pour décrire 
le plumage juvénile de l'espèce. L'iris était vert, le bec gris 
noirâtre et les pattes brunâtres ; la zone de peau nue périophtal- 
mique est bien plus réduite que chez les adultes. L’un de ces 
derniers, conservé à Cambridge et qui mourut en captivité à l’île 
Maurice, avait, selon E. NEWTON, l'iris jaune d’or cerclé de rouge, 
la peau autour du bec et des yeux rouges, le bec gris ; données 
s’accordant à celles de Goopwin (loc. cit.). 

A partir des éléments en sa possession, Ranp (1936 : 373) 
pense que la reproduction a lieu de juillet à mars. Les rensei- 
gnements recueillis à Mandeny, où l’espèce était commune, con- 
cernent effectivement le début de cette période. 

Quelques individus furent notés en août à Périnet où ne fut 
repéré qu’un seul couple en novembre : l'espèce n’y est sûrement 
pas commune, ayant vraisemblablement pâti de la pression chasse ; 
rappelons d’ailleurs que les autres espèces ont une chair très 
savoureuse (cf. Corr et BENSON Ostrich 1970, suppt. 8 : 380). 


Treron australis xenia Salomonsen (— Vinago australis xenia) 

[Goopwin 1967 : 297], Pigeon vert. 

6; ®; 11 décembre, Mampikony ; 224, 232 g. 

Goopwin (loc. cit. supra) considère les oiseaux de Madagascar 
et des Comores (T. australis (Linné)) spécifiquement distincts de 
ceux d'Afrique (T. calva (Temminck)) bien que constituant une 
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super-espèce. Il souligne que le bec d’australis est relativement 
petit, avec une cire grisâtre réduite. Or, nos deux spécimens avaient 
le bec gris pâle et la cire rose, les pattes jaunes avec les ongles 
ardoisés, l'iris bleu foncé vif piqueté de noir. Il existe aussi à 
Cambridge un spécimen collecté par E. NEWTON dans l’« Est 
humide» (T. a. australis), le 27 septembre 1862, et dont le bec 
était «corne, moitié basale couleur de la laque» (c’est nous qui 
soulignons), voir aussi NEWTON (Ibis 1863, 5: 454). A Tring, 
aucun des spécimens malgaches n’a la couleur du bec notée sur 
l'étiquette, sauf un, acheté en 1922 à W.F.H. ROSENBERG, qui 
porte la mention « bec gris pâle ». Un mâle en condition de repro- 
duction et une femelle de T. a. griveaudi Benson de Moheli, 
Comores, furent inscrits, lors de leur collecte par BENSON, comme 
ayant «le bec gris pâle, la base et la cire gris foncé». Au vu 
de cette précision, qui fait défaut dans celle de ROSENBERG, on 
ne peut douter de la description faite par BENSoN. MizNE-Epwarps 
et GRANDIDIER (1882-85, texte : 472 ; atlas 2: pl. 190) indiquent 
aussi le bec comme étant entièrement gris à Madagascar. 

BENSON bénéficia de discussions complémentaires sur le pro- 
blème avec GoopwiN. La cire, grise du vivant de l'oiseau, devient 
d'un gris plus foncé sur les peaux, comme cela se passe pour 
T. a. griveaudi et, hélas, aussi pour T. waalia (Meyer) qui a 
pourtant la cire d’un violet terne ou rouge violacée. Par contre, 
la cire typiquement rouge, orange ou rose sur l'animal vivant, 
devient chamois comme cela s’observe pour T. calva, le vicariant 
africain d’australis. À l'heure où nous écrivons, nous ne disposons 
plus des spécimens de Mampikony ; toutefois, sur celui de NEWTON, 
la cire est actuellement gris foncé, non pas chamois comme 
l'aurait présagé la description du collecteur. De même, tous les 
spécimens malgaches de Tring ont la cire gris foncé. Il convien- 
drait donc de recueillir des précisions sur la couleur de la cire 
de T. australis vivant à Madagascar ; la chose serait réalisable 
sans recourir à la collecte, les Pigeons verts étant des oiseaux 
peu farouches. Ce détail a son importance, car c’est sur lui que 
Goopwin (op. cit. : 298) s’est appuyé pour séparer spécifiquement 
calva d’australis, arguant de ce caractère qu’ils s'isoleraient s'ils 
revenaient au contact l’un de l’autre. 


Les estomacs des spécimens de Mampikony ne contenaient 
que des fruits. Le mâle, avec des testicules de 12 X 4 et 9 X5, 
devait être sur le point de nicher. Près de notre campement, le 
14 décembre, un oïseau se tenait sur son nid, inaccessible, à 
1,5 m du sommet d’un arbre de 15 m de hauteur. Le nid contenait 
vraisemblablement un jeune fraîchement éclos car, au pied de 
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l'arbre, gisait une coquille. D’après les données de Ranp (1936 : 
374), il semblerait y avoir, comme en Afrique méridionale (BENSON 
et al. 1964 : 55), un net maximum de ponte entre septembre et 
novembre. 


Streptopelia p. picturata (Temminck), Tourterelle peinte. 

é; 10 septembre, Marojezy ; 4, 13 décembre, Mampikony ; 2 44, 2 99, 
1-4 janvier, Sakaraha. 

Les 3 66 de Mampikony et Sakaraha avaient des ailes de 
162, 167 et 176 ; les 2 9 & de 152 et 172. Les poids de ces 3 dd 
étaient de 180, 186 et 230 g, celui d’une 9 : 186 g. Ces valeurs 
sont plus élevées, bien que recouvrant légèrement celles fournies 
pour S. p. coppingeri (Sharpe) d’Aldabra par BENSON (1967 : 77, 
79) et BENSON et PENNY (1971 : 464). 

Le mâle de Marojezy avait des gonades de 20 X 6, celui de 
Mampikony de 15 X 7 et 18 X 8, un de Sakaraha du 1° janvier 
de 12 X9 et 15 X 7, tandis que l'ovaire de l’une des femelles 
présentait un ovocyte de 5 mm de diamètre. ROBJENT obtint une 
ponte de deux œufs, moyennement incubés le 22 septembre à 
Manantenina, dans un nid placé à 4 m de hauteur dans un caféier. 
Ces deux œufs et un autre, pondu en captivité au centre 
O.R.S.T.O.M. de Tsimbazaza, mesuraient 33,8 X 24,9 en moyenne. 
Deux autres nids furent découverts à Mampikony le 13 décembre : 
plateformes rudimentaires de radicelles sèches construites à 1,5 
et 3 m de hauteur en dense forêt sèche. Ils contenaient deux œufs, 
frais dans l’un, en tout début d’incubation dans l’autre. RanD 
(1936 : 375) donne la reproduction au moins de juillet à octobre ; 
de toute évidence, elle se poursuit au-delà de cette période. 

Signalons l’observation d’un individu le 4 janvier à Sarodrano, 
au sud de Tuléar, dans une brousse très sèche. 


Oena capensis aliena Bangs, Colombe à masque de fer. 

3 68,1 9, 14 décembre, Mampikony ; 40,5, 41, 43,5, 38 g.  Estomacs : 
petites graines et graviers. L'un des mâles avait des test. de 6 X 3 et 5 x 4. 

Ces quatre spécimens sont apparemment adultes. Les poids 
sont légèrement plus élevés que la moyenne des mâles (37,7 g) 
et des femelles (34,4 g) de l’est africain (Brrrron 1970 : 144), 
bien qu’un peu plus faibles que les valeurs sud-africaines données 
par LiversinGE (1968 : 227) où figure un maximum de 46,6 g. 
IRwIN et BENSON (Arnoldia, Rhodesia 1966, 2 (37) : 10) ont 
trouvé aliena plus sombre, plus gris et, en moyenne, plus petit 
que les oiseaux d'Afrique du Sud mesurés par CLANCEY. 

SaLvan (1970 : 198) a fourni des indications sur l’abondance 
relative de cette espèce. Les 5-6 décembre, entre Tananarive et 
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notre camp de Mampikony, nous n’en vimes pas avant 40 km 
d’Ambalabongo (ca 17° S, 46° 45° E) ; au-delà, cet oiseau était assez 
commun. Le 28 décembre, sur les 610 km qui séparent Tananarive 
d’Thosy, un seul individu fut observé à 100 km de cette dernière 
localité. Le 4 janvier, sur 24 km au sud de Tuléar, vers Sarodrano, 
cet oiseau fut noté vingt-deux fois isolément ou par couples. 
Le 6, il fut noté vingt-trois fois, surtout par couples, sur les 
200 km entre Ihosy et Fianarantsoa. Toutes ces observations 
furent effectuées sur les routes où les tourterelles picoraient vrai- 
semblablement des graviers. 

Nous ne l’avons pas trouvé à Périnet, mais ROBJENT vit un 
mâle à 7 km au sud de Sambava le 2 septembre, ce qui paraît 
être la première donnée pour la région côtière de l’ « Est humide ». 
Remarquons que Rap (1936 : 376) pensait que cet oiseau étendait 
son aire de répartition en contournant l’extrémité des montagnes 
à Fort-Dauphin. Cette présence à Sambava concerne une incursion 
le long de la côte (suite aux défrichements) depuis le nord plutôt 
que le sud. 


PSITTACIDAE 


Coracopsis vasa ssp., Grand Perroquet vasa. 

Nous ne l'avons pas vu — ni C. nigra — à Mampikony. A 
Périnet, les deux espèces furent notées, mais nigra semblait plus 
commun. À Sakaraha, les fréquents sujets observés nous parurent 
tous des vasa. La différence de taille entre les deux espèces est 
bien moindre qu'aux Comores (cf. BENSON (1960 : 52-54) et FORSHAW 
(1973) pour les longueurs d’aile), ce qui rend leur identification 
sur le terrain très difficile. Toutefois, d’après Ranp (1936 : 396) 
et Miro et al. (1973), la voix aïiderait l'observateur. 


Coracopsis n. nigra (Linné), Petit Perroquet vasa. 

4, 19 novembre, 9 km à l'est de Périnet ; test. 6 x 6 et 10 x 6; aile : 
269 ; 315 g. 

Cet oiseau fut obtenu dans un groupe de six consommant 
des fruits en forêt secondaire ouverte. Les estomacs ne contenaient 
bien sûr que des fruits. ROBJENT en vit également le 17 septembre 
à Marojezy. 


Agapornis c. cana (Gmelin), Inséparable à tête grise. 
2, 15 septembre, Mandeny ; 2 44, 2 99, 14 décembre, Mampikony. 
Les spécimens de Mampikony pesaient respectivement 25, 
26,5, 27,5 et 27,5 g. Les estomacs ne contenaient que du riz et des 
graviers. Les gonades n'étaient pas actives. La période de repro- 
duction demeure inconnue (ForsHAw 1973). En Zambie, À. lilianae 
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nigrigensis W. L. Sclater pond en novembre et décembre (BENSON 
et al. 1971). 

ROBJENT observa six individus le 31 août en lisière de forêt 
dégradée à Sambava, quatre le 6 septembre dans des rizières à 
Manantenina et trois le 8 sur la route de Marojezy. Les 5-6 dé- 
cembre, sur le trajet de Tananarive à Mampikony, cet inséparable 
fut observé près d’Andriba (ca 16° 30°S, 46° 57° E) et, de là, assez 
fréquemment (par groupes atteignant jusqu’à dix sujets) jusqu’au 
campement de Mampikony où il était commun. Nous n’en vimes 
pas à Sakaraha, mais, le 3 janvier, cinq furent notés à mi-distance 
de Tuléar (probablement A. c. ablectanea Bangs). 


CUCULIDAE 


Cuculus poliocephalus rochii Hartlaub, Petit coucou. 
4, 23 novembre, Périnet, aile : 164, 65 g; &, 8 janvier, massif de l’Itremo, 
aile : 156, 64 g. 

Ce second spécimen est petit : Wire (1965 : 185) donne, en 
effet, la longueur d’aile des mâles comme seul caractère distinctif 
entre rochii et la race asiatique poliocephalus Latham : 162-174 
contre 149-164. STEINBACHER (1972 : 331) mentionne également 
l'aile courte (159) d’un mâle rochii ayant apparemment atteint 
son développement complet, tout comme nos deux spécimens (le 
deuxième sujet de STEINBACHER, avec une aile de 103, est sûrement 
un juvénile). VERHEYEN (1953 : 309) donne 56 g pour un mâle 
poliocephalus du parc national d’Upemba au Zaïre ; Cocsron (1971) 
cite 59 g pour un mâle de cette même race de Sokoke sur la 
côte du Kénya (un spécimen en phase hépatique de 62 g était 
probablement une femelle) ; ALr et Ripcey (Handbook of the 
birds of India and Pakistan 1969, 3 : 215) rapportent des poids 
de 48 et 54 g pour des mâles également de la race nominale. 
Toutes ces valeurs sont inférieures à celles de nos deux mâles. 
STEINBACHER (loc. cit.) note les pattes, le bec et l'iris orange. Le 
mâle de Périnet avait le bec noir avec seulement le centre de la 
mandibule inférieure grisâtre, virant au jaune sale aux commis- 
sures ; le mâle d’Itremo avait le bec gris ardoise, à mandibule 
inférieure verdâtre, jaune aux commissures. Tous deux avaient les 
pattes et le cercle orbital jaunes, l'iris brun foncé. 

Le 1‘ décembre, trois œufs très incubés furent trouvés dans 
un nid de Cisticola cherina : deux du cisticole, un du coucou. 
Les premiers (ca 16 X 11) étaient bleu pâle, piquetés de brun 
rouge, l’autre (ca 18 X 13) blanc crème, tacheté de brun violacé. 
Les mouchetures, plus marquées sur les œufs du cisticole, recou- 
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vraient toute la surface de la coquille avec, toutefois, une concen- 
tration au gros pôle. 

Micon (Ostrich 1959, suppt. 3 : 242-249), dans son intéressante 
étude de ce coucou, trouva Cisticola cherina être l'hôte principal. 
A Mampikony, ce coucou émettait son habituel «ko-ko kof » dès 
l’aube, en dense forêt sèche, à plus de 500 m des plus proches 
cherina ; parasitait-il dans cette région Neomicis tenella ou Terpsi- 
phone mutata (deux espèces communes dans cette forêt) que 
Mizon signale comme hôtes occasionnels (un cas pour chaque 
espèce) ? Nous n’avons toutefois pas vérifié le fait en dépit de 
l'examen d’un nid du premier et de douze du second. Signalons 
ne pas avoir non plus observé le parasitisme de Nectarinia 
souimanga (dix-neuf nids examinés) dont MiLon conteste d’ailleurs 
les anciennes mentions. 

Le «ko-ko kof» fut fréquemment entendu autour de nos 
campements en novembre-janvier. A Périnet, après huit jours de 
séjour, RoBJENT le remarqua le 27 août et le 2 septembre à Sam- 
bava, deux jours après son arrivée. Ces dates sont plus précoces 
que celles données par MiLoN mais, comme ce dernier l’explique, 
la période de chant varie localement en fonction du régime des 
pluies. Ainsi, Ranp (1936 : 398) nota ces chants dès le 6 août à 
Antalaha, au sud de Sambava. De même, à Périnet et Sambava, 
les pluies sont en avance sur celles des régions où résida MiLon. 
Dans la région très sèche de Tuléar, MiILoN ne remarqua ce coucou 
qu’en petit nombre à partir du 26 octobre. Le 3 janvier, sur les 
24 km de côte au nord de Tuléar (où il n’avait pas encore plu), 
nous en entendîmes un sujet, mais aucun le lendemain sur 20 km 
au sud de Tuléar. 

Selon Ranp (1936 : 358), le chant est émis autant de jour 
que de nuit. Le chant nocturne est d’ailleurs connu pour d’autres 
espèces africaines (ci. McLacHLan et LivERsiDGE 1970). Durant 
cette expédition, seul RoBJENT en entendit quelques-uns pendant 
la nuit du 8 au 9 septembre à Marojezy. 


Pachycoccyx a. audeberti (Schlegel) (= Cuculus audeberti) [PETERS 

1940, 4 : 14], Coucou d’Audebert. 

Benson et IRwIN (1972) ont fait une mise au point sur cette 
espèce dont cinq spécimens seulement sont connus de Madagascar, 
le dernier en date provenant de la forêt de Rogez (cf. introduction) 
en juin 1922. En se basant sur le fait qu’en Afrique méridionale 
ce coucou parasite Prionops retzii Wahlberg, espèce grégaire, ils 
suggèrent que Leptopterus chabert, également grégaire, pourrait 
être l'hôte malgache. L'espèce ne semble jamais avoir été commune 
et on peut même se demander si elle existe toujours à Madagascar. 
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Centropus t. toulou (P.L.S. Müller), Coucal malgache. 

6, 24 novembre, 10 km ouest de Périnet, aile : 146, 132 g ; 9, 1°* janvier, 
Sakaraha, aile : 178, 200 g. 

La © est particulièrement lourde comparée aux C. {. insularis 
Ridgway d’Aldabra (cf. BENSON et PENNy 1971 : 468). Elle pré- 
sentait deux ovocytes de 10 et 15 mm de diamètre. Le & avait 
un testicule de 15 X 10, l’autre rudimentaire (cf. aussi RanD 1936 : 
400, BENSON et PENNY 1971 : 471). Les estomacs contenaient des 
chenilles, sauterelles, coléoptères et autres restes d'insectes. 

Cinq pontes (3/2, 2/3, frais à ti.) furent trouvées à faible 
hauteur dans des cultures et en forêt dégradée, du 8 au 23 sep- 
tembre, entre Manantenina et Mandeny, six autres (1/1, 1/2, 4/3, 
frais à ti.) du 10 au 15 décembre, entre 1 et 4 m, en forêt 
dense sèche, à Mampikony où un septième nid contenait un œuf 
et deux très jeunes poussins. Les nids étaient typiquement 
« coucal » : grosses structures globulaires d’herbes sèches avec 
entrée latérale, dissimulées dans les fouillis végétaux. L'un d’eux 
(trois œufs frais, 8 septembre) avait une seconde ouverture à 
l'arrière par où s’échappa le couveur que l’on voulut saisir en 
bloquant l'entrée. L'un des nids de Mampikony mesurait 28 em 
de haut sur 30 de large avec une entrée de 10 cm. Le dernier 
nid trouvé contenait un œuf le 12 décembre bien que les côtés ne 
fussent pas terminés et le toit pas commencé. Trois jours plus 
tard, il n’était pas encore fini et contenait toujours un œuf. 

Les œufs sont blancs, parfois lisses, parfois marqués de sillons 
comme si le couveur les avait griffés. Douze œufs de Manantenina- 
Mandeny mesurent en moyenne 31,8 X 24,6; douze autres de 
Mampikony : 29,07 (27,5-30,9) X 23,59 (22,0-25,3), tandis que 
trois œufs d’une même ponte sont nettement plus grands 
(33,3 X 26,8, 32,6 X 26,4 et 32,3 X 26,3) correspondant à ceux 
(33,4 X 26,4 et 33,4 X 26,9) d’une ponte de deux trouvée par 
Rap (1936 : 400). Kirr (in litt.) souligne qu’une telle variation 
n’est pas exceptionnelle chez les cuculidés ; les œufs de Mampikony 
varient d’ailleurs dans leur forme entre un type « sphérique » 
et un type « allongé ». 

Selon Ranp, la reproduction s'étend d'octobre à mars. Les 
données recueillies à Manantenina et Mandeny montrent qu’au 
moins, dans le nord des régions humides de l’est, la nidification 
peut commencer plus tôt. La majorité des pontes de Centropus sp, 
mentionnées par BENson et al. (1964: 56-57), d'Afrique méri- 
dionale, concernent la saison des pluies, probablement en va-t-il 
de même pour toulou, à Madagascar, où de fortes pluies étaient 
déjà tombées quand furent trouvées les pontes de septembre. Sans 
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doute la saison de reproduction est-elle plus courte à Tuléar qu’à 
Manantenina-Mandeny. A Tuléar, le cri (« toulou » comme l'indique 
Mizon et al. 1973) fut entendu à deux reprises sur 24 km 
au nord de Tuléar, le 3 janvier, et une fois le lendemain, au sud, 
dans la mangrove. Ranp obtint des œufs en février dans cette 
région, mais il est douteux que la nidification y ait lieu en sep- 
tembre. VERNON (Ostrich 1971, 42 : 252) pense que, dans le genre 
Centropus, seul le mâle s'occupe du nid: ce serait à vérifier 
chez les foulou malgaches. 

On réunit souvent spécifiquement C. toulou et C. grillit Hartlaub 
d’Afrique. BENSON et al. (1970 : 18) ont brièvement commenté 
cette conception sans l’approuver. Par contre, toulou rappelle 
l'espèce asiatique sinensis (Stephens), mais le problème de ses 
affinités demeure entier. Les oiseaux malgaches sont à désigner 
par une appellation trinominale puisque C. {. insularis d’Aldabra 
est une race valide (BENSON et PENNY 1971 : 470). 


Coua spp., Couas. 


Nous énumérons les espèces de ce genre dans l’ordre suivi 
par Micon et al. (1973), sauf que nous préférons placer coquereli 
près de gigas auquel il paraît être le plus étroitement apparenté, 
n’en différant que par sa plus petite taille, sa coloration étant 
très voisine. Nous décrivons le plumage juvénile de toutes les 
espèces, sauf de verreauxi et delalandei pour lesquels aucun spé- 
cimen juvénile ne paraît exister en collection. La différence entre 
les livrées adultes et juvéniles est moindre chez caerulea que chez 
les autres (PI. XIII). Nous compléterons les importantes informa- 
tions de MiLox (1952) et d'Apperr (1970 b) sur les nids et les œufs 
en décrivant ceux de C. cristata dumonti, C. reynaudü et C. r. 
ruficeps. 

Moreau (1966 : 366), utilisant les données de Ranp, a discuté 
les rapports écologiques entre les diverses espèces. APPERT (op. cit.) 
a recueilli d’autres éléments dans le sud-ouest. Nous dirons qu’à 
Marojezy caerulea, reynaudii et, une seule observation, serriana 
étaient présents. A Périnet furent notés caerulea et reynaudii, ce 
dernier seulement par ROBJENT. A Mampikony, cristata et ruficeps 
étaient communs ; gigas ne fut observé qu'une seule fois par 
GRIVEAUD : sa grande taille semble le désigner comme gibier, sa 
faible abondance s’expliquerait-elle par la pression de chasse ? A 
Sakaraha, dans une forêt dense sèche, apparemment très semblable 
à celle de Mampikony, étaient communs cristata et gigas, les 
cris « aïou » de ce dernier (cf. Ranp 1936 : 410) étaient fréquents. 
Nous ne rencontrâmes ruficeps que sur la route de Tuléar. Le 
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spécimen coquereli fut le seul individu de cette espèce découvert 
pendant toute l’expédition. 


Coua caerulea (Linné), Coua bleu. 

6: 10 septembre, Marojezy ; © juv., 26 septembre, Manantenina; 4, 
30 novembre, Périnet, 272 g. 

Les deux mâles furent collectés dans les strates moyennes 
de la forêt sempervirente. Le premier avait des testicules de 
8 X 3 et l'estomac contenait deux criquets, une araignée et de 
nombreuses baies jaune orange. Le second, avec des testicules de 
20 X 7 et 20 X 5 était manifestement sur le point de nicher: 
il avait ingéré des sauterelles. Le jeune — obtenu auprès d’autoch- 
tones — avait mangé un petit crabe, un petit lézard et une grande 
chenille verte. Nous rappellerons que la consommation de gommes 
a été constatée par NEWTON (Ibis 1863, 5 : 453). 

Le juvénile est intéressant au vu de la rareté de spécimens 
dans ce plumage dans les collections : il n’en existe pas à Tring 
ni à Paris. Il n’est pas encore complètement développé : aile 155, 
queue 140, culmen 25 contre des ailes de 184, 188, 188, des queues 
de 196, 213, 226, et des culmen de 28, 30, 30 chez trois adultes 
conservés à Cambridge. Dans sa coloration, il ne diffère des adultes 
que par l’absence de violet aux rémiges, bien qu’il en ait aux 
rectrices et sus-caudales, et par le bas-ventre, le dos et le croupion 
noir fuligineux, non pas bleu. Le tour de l’œil est emplumé ; le 
bec et les pattes étaient noirs. Il existe à Cambridge un spécimen 
encore plus jeune (aile non mesurable, queue 55, culmen 20) qui 
ne diffère de celui-ci que par le noir fuligineux bien plus étendu 
sur l’abdomen ; malheureusement, ce spécimen qui fut obtenu « à 
60 km de Tananarive » n’est pas daté. 

Le mâle de Périnet avait le bec et les pattes noirs, l'iris brun 
foncé (non pas rouge comme l’illustrent Micon et al. 1973, pl. 11, 
fig. 5) et la peau nue autour de l’œil turquoise. 

Raw» (1936 : 401) collecta en novembre six femelles en condi- 
tion de reproduction et émit l’hypothèse d’une nidification pendant 
les pluies, ce que suggère aussi notre spécimen de Périnet. Une 
femelle, conservée à Cambridge et collectée par E. NEWTON à 
Chasmanna le 2 octobre, avait « de gros ovocytes ». Le juvénile 
de Manantenina provenait sans doute d’un œuf pondu en juillet, 
donc bien avant la saison indiquée par Raw». 


Coua cristata ssp., Coua huppé. 


4; 8 décembre, 9, 6 décembre, 2 9 juv., 9-13 décembre, Mampikony ; 
2 868, 9, 30 décembre-4 janvier, Sakaraha. 


Les spécimens de Mampikony sont des C. c. dumonti Delacour, 
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pesant respectivement : 110, 120, 59 et 89,5 g. Ceux de Sakaraha 
sont des C. c. pyropyga A. Grandidier, dont un mâle et une 
femelle pesaient 168 et 166 g. Les adultes des deux races ont : 
la zone de peau nue périophtalmique bleu-violet vers l’avant, bleu 
pâle vers l'arrière, le bec noir, l'iris marron, les pattes grises, 
écaillées de noir. 

Les deux juvéniles, déposés à Tring, ne possèdent pas de plage 
périophtalmique dénudée, le plus grand en présente toutefois des 
traces bleu terne en arrière de l'œil. Ils avaient l'iris brun gris. 
Le plus grand, dont le bec est ardoise, chair à la base, a les pattes 
comme celles des adultes ; l’autre, au bec beige grisâtre pâle, les 
a lilas grisâtre, non scutellées. A la différence des adultes dont la 
poitrine passe, de haut en bas, du vineux au chamois clair, ils ont 
le menton, la gorge et la poitrine gris. En outre, leurs couvertures 
supra-alaires ont une pointe rousse, caractère affectant aussi les 
plumes du dos du plus petit dont le manteau et les sus-alaires 
sont brun fuligineux, non pas gris. Un juvénile de Tabiky, 3 no- 
vembre (cité par Ranb (1936 : 404) comme « sorti du nid depuis 
peu») existe à Paris. Il a un plumage semblable à celui du plus 
grand de nos spécimens mais présente les sous-caudales rousses 
caractéristiques des adultes pyropyga. Les mensurations de ces 
trois juvéniles sont respectivement (spécimen de Tabiky puis ceux 
de Mampikony) de : queue : 72, 52 et 161 ; aile : 99, 86 (le plus 
grand de Mampikony avait eu les rémiges coupées après sa cap- 
ture). Ces dimensions sont bien inférieures à celles des adultes : 


Aile Queue 
C. c. pyropyga 10 6e 161,2 (157-168) 206,8 (197-222) 
C. ©. dumonti 10 69 140,4 (132-148) 195,4 (181-209) 
C. c. cristata 10 69 1364 (132-141) 184,5 (176-192) 


Il n’est pas utile de discuter ici les différences de coloration 
entre les diverses races qui, comme le souligne Mion (1952 : 82) 
varient en fonction des conditions climatiques des régions qu’elles 
habitent : pyropyga des zones subdésertiques étant le plus pâle, 
avec le plus de blanc aux rectrices. La taille relativement grande 
de pyropyga ressort des mensurations et poids donnés plus haut. 
Le type, unique spécimen, de C. c. maxima Milon, de Fort-Dauphin, 
a été examiné à Paris : il est bien distinct par sa coloration et 
sa taille (aile : 172, queue : 224). 

Le plus jeune des juvéniles de Mampikony devait sortir du 
nid et, probablement, était-il issu d’un œuf pondu en octobre. 
Un nid, invisible du sol, découvert en dense forêt sèche au cam- 
pement de Mampikony le 13 décembre, était placé presque à la 
cime d’un arbre d'au moins 12 m de hauteur, juste au-dessus 
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d’un entrelacs de plantes grimpantes épineuses. Coupe peu pro- 
fonde (18 cm de diamètre, 5 d'épaisseur), il était sommairement 
fait de fines tigelles et radicelles sèches qui laissaient apercevoir 
les deux œufs (à demi incubés) au travers. Ces derniers sont 
blancs, un peu maculés de brunâtre par salissure au nid, à coquille 
lisse, modérément lustrée ; ils mesurent 27,2 X 22,9 et 30,5 X 24,1. 
La femelle obtenue le 6 décembre avait un œuf formé dans l’ovi- 
ducte. La seule autre donnée sur la reproduction de dumonti 
paraît être celle de Ranp (1936 : 403) qui cite un œuf prêt à être 
pondu le 6 mars. Mio (1952 : 86-89) fait état, pour cristata, de 
douze pontes de deux entre novembre et mars. Curieusement, les 
dix-huit œufs qu’il a mesurés sont plus gros que ceux de Mam- 
pikony. Par contre, les deux œufs d’une ponte de pyropyga (pro- 
vince de Tuléar, novembre), tout comme un autre œuf signalé 
par APperT (1970 b : 449), sont, comme on pouvait le prévoir, à 
la fois plus gros et plus lourds que ceux de cristata. 

Six estomacs furent examinés ; à part deux escargots dans 
l’un, ils contenaient tous des insectes : sauterelles dans quatre 
estomacs, coléoptères dans quatre, chenilles dans deux (d’un cochli- 
dide dans l’un). 


Coua verreauxi A. Grandidier, Coua de Verreaux. 

Seuls les cinq spécimens de Tring ont été examinés ; ce sont 
apparemment des adultes. Ils furent obtenus près du lac Tsima- 
nampetsotsa. Avec des ailes de 128, 129, 136 pour les mâles et 
de 127, 130 pour les femelles, ils montrent une forte différence 
de taille avec C. cristata pyropyga (cf. supra). RanD (1936 : 404) 
a collecté ces deux formes dans le même arbre en région subdé- 
sertique. Cette disparité entre deux espèces arboricoles laisse envi- 
sager l'existence de différences d'ordre alimentaire, comme cela a 
déjà été suggéré par Moreau (1966 : 336) pour les espèces terres- 
tres C. coquereli et gigas. 


Coua reynaudii Pucheran, Coua de Reynaud. 

é; 11 septembre, Marojezy. 

Cet oiseau était au sol, venant de quitter un nid contenant 
deux œufs légèrement incubés. L'un des partenaires fut entendu 
émettre un « cac-cac-cac » d’alarme mais aussi le cliquetis normal 
— peut-être propre au mâle —, apparemment analogue au « caquè- 
tement de Centropus» de Ranb (1936 : 405). Le nid était établi 
dans un châblis en forêt primaire : beaucoup de grands palmiers 
Pandanus, des palmiers lianes Ravanela madagascariensis et des 
lianes, dominant un tapis de pousses ligneuses et herbacées de 
70 cm de haut, croissant entre des enchevêtrements de feuillages 
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morts, de branches et de troncs abattus sur un sol irrégulier. Le 
nid, à 5 m de hauteur dans un Pandanus, à la base des premières 
palmes, se présentait comme une volumineuse coupe profonde, 
épaisse de 19 em de diamètre et de 9 cm de hauteur, avec des 
parois atteignant par places 5 em d'épaisseur ; la coupe interne 
mesurait 10 X 6 cm. Il s’agissait d’une construction lâche de 
grosses feuilles mesurant jusqu'à 12 em de long, de tiges sarmen- 
teuses sèches et de fibres de palmes. Les bords avaient été ren- 
forcés avec des vrilles minces et allongées qui donnaient un aspect 
peu soigné à la partie supérieure du nid. La coupe n'était pas 
spécialement garnie à l’intérieur, seules, deux ou trois feuilles y 
étaient maintenues par quelques fines vrilles. 

Il semble s’agir là de la première description du nid de cette 
espèce dont l'œuf n’était connu que par celui (38 X 28) qu’une 
femelle avait dans l’oviducte (cf. Rann 1936 : 406). Les deux œufs 
de Marojezy (36,1 X 27,5 et 36,0 X 27,7) sont d’un ovale allongé, 
arrondi au gros pôle, crayeux, d’un blanc mat mais recouverts 
d’une fine pellicule crème que l’on efface aisément. Quelques salis- 
sures et griffures sont aussi apparentes. Le 7 décembre, à Marojezy, 
A. PEYRIERAS a, lui aussi, dans une ponte fraîche de deux, recueilli 
un œuf (36,0 X 29,2) que Kirr nous dit ressembler à ceux de 
C. cristata, en plus grand. Toutes ces données concernent la période 
de reproduction indiquée par Ranp (1936 : 406) : août à janvier. 

Des jeunes ont été décrits et représentés par MrinEe-Epwarps 
et GRANDIDIER (1882, Texte : 142 ; Atlas 1 : pl. 43). Nous en avons 
examiné dix-sept à Paris, Tring et Cambridge. Leurs parties supé- 
rieures, du vertex aux rectrices, sont vert olive (certains ont l'avant 
de la calotte roux, mais plus terne que chez les adultes) ce qui 
les différencie des adultes dont le manteau et les couvertures 
alaires sont vert perroquet (Parrot Green de Rineway À nomen- 
clature of colors 1886, pl. 10) avec des reflets bleus aux rectrices. 
De plus, ils présentent des lisérés roux aux couvertures alaires et, 
dessous, sont roux terne non pas gris. 

Ces juvéniles, du moins ceux dont la date et la localité de 
capture sont fournies, viennent de : près d'Anaborano, 23 et 24 no- 
vembre 1930 (l’un — à Paris et mentionné par Ranp (1936 : 406) 
— a une aile de 105 et une queue de 158, contre respectivement 
ca 140 et 200 pour les adultes) ; Bezona, 27 novembre 1930 : 
Ankafana, février-mars 1881 ; Maroantsetra, 8 mai 1930. 


Coua serriana Pucheran, Coua de Serre. 


Un immature du 6 avril 1841, « dans l’intérieur de Madagascar, 
coll. A. MAJASTRE », existe à Tring. Il diffère des adultes par les 
caractères suivants : tour de l'œil emplumé, non pas dénudé et 
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bleu vif ; menton, gorge et côtés de la tête brun olivâtre (calotte 
plus sombre) non pas noir ; poitrine seule, marron rougeâtre, le 
haut de l’abdomen étant olive foncé ; quelques plumes des ailes 
à pointe rousse et marque noire subterminale ; queue noir violacé 
mat non pas bleu-noir lustré. Cette description est plus détaillée 
que celles de MrinE-Enwarps et GRANDIDIER (1882, Texte 151) 
et de SHELLEY (Cat. birds Brit. Mus. 1891, 19 : 408) selon les- 
quelles le dos est plus roux chez l’immature que chez l'adulte. 
Cette différence ne se vérifie pas sur notre spécimen qui a le dos 
d’un olive légèrement plus pâle, pas du tout plus roux. Il apparaît 
aussi que, du vivant de l'oiseau, le bec était couleur chair, avec 
le culmen sépia, non pas entièrement noir. 


Coua delalandei (Temminck), Coua de Delalande. 


GREENWAY (Ezxtinct and vanishing birds of the world 1958 : 
364) mentionne la provenance d’une série de spécimens. Il en existe 
un à Stuttgart (BENSON et Scnüz Bull. Brit. Orn. CI. 1971, 91: 
159-160) et à Vienne (SCHIFTER, ibid. 1973, 93 : 2-3). 


Coua gigas (Boddaert), Coua géant. 


2 46 (dont 1 juv.), 9 (avec un œuf formé dans l’oviducte), 4 janvier, 
Sakaraha. 


Le juvénile (aile 205, queue 270), déposé à Paris, n’a pas 
encore atteint sont complet développement. Il avait le bec rose 
chair, avec la base de la mandibule supérieure sépia, non pas 
entièrement noire comme les adultes. La zone de peau nue périoph- 
talmique bicolore (bleue avec du rose en arrière de l'œil comme 
cela est bien illustré par MiLon et al. 1973, pl. 11, fig. 11, mais 
pas par Mrine-Enwarps et GRANDIDIER 1882, Atlas 1: pl. 41 A, 
fig. 2) était bien plus terne que chez les adultes. Le plumage 
présente également des différences. Ainsi, la poitrine est essen- 
tiellement chamoïs clair, barrée de sombre, avec toutefois un peu 
de marron sur les côtés, l'abdomen en grande partie blanc, les 
sous-caudales noires alors que les adultes ont la poitrine et le 
haut de l’abdomen marron, passant au noir sur le bas-ventre et 
aux sous-caudales. La calotte est noirâtre, non pas brun olivâtre 
foncé. Le manteau, les scapulaires et les ailes sont d’une couleur 
générale plus terne, d’un olive moins jaunâtre. Quelques scapu- 
laires et couvertures alaires ont la pointe chamoiïs. Les rectrices 
sont moins intensément métallisées alors que les trois paires 
externes ont l’apex blanc comme chez l'adulte, les autres n'ont 
qu’un étroit liséré chamois à leur extrémité. A Paris existe un 
juvénile de Tsiandro, 21 juillet 1929 (C.G. 1932-1019) semblable 
au spécimen de Sakaraha par-dessus mais adulte par-dessous, 
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avec seulement quelques plumes barrées à la poitrine ; son bec 
n’était pas entièrement noir. 

Les estomacs des spécimens que nous avons collectés conte- 
naient des restes d'insectes et, dans un, de nombreuses petites 
graines. 


Coua coquereli A. Grandidier, Coua de Coquerel. 

Juv., 5 janvier, Sakaraha, aile 142, queue 197, 135 g. 

Ce spécimen, conservé à Tring, paraît complètement développé. 
Par comparaison avec les adultes, le bec varie — taille mise à 
part — comme chez C. gigas. La peau nue autour de l'œil était 
bleu terne. La calotte est brune, contrastant avec la teinte olive 
terne des parties supérieures, non pas olive vif comme chez les 
adultes qui ont également le dessus du corps de cette couleur. 
Les scapulaires, couvertures alaires, rémiges primaires et rectrices 
ont des taches apicales semblables à celles du jeune C. gigas. Les 
parties inférieures rappellent beaucoup celles de ce dernier, mais 
les plumes pectorales barrées de sombre sont déjà en grande partie 
remplacées par des plumes rousses d’adulte et le bas de l'abdomen 
ainsi que les sous-caudales sont noirs. Des spécimens sensiblement 
du même âge ont été examinés à Tring et à Paris, venant de 
Maromandia, 23 et 29 janvier 1931, Namoroka, 9 mars 1931 ct 
Tsiandro, 7 juillet 1929, 


Coua ruficeps ssp., Coua à tête rousse. 

4, & juv, 2 99, 6-9 décembre, Mampikony (200, 202, 186 et 195 g) : 
8; 3 janvier, 60 km S.W. Sakaraha, 23°12° S, 44009 E (204 g). 

Les spécimens de Mampikony sont des C. r. ruficeps Gray, 
l’autre un C. r. olivaceiceps (Sharpe). Le juvénile, conservé à Tring, 
est complètement développé. La zone dénudée périophtalmique 
n'apparaît qu’en arrière de l'œil. Le bec était couleur chair, à 
culmen sépia alors que, chez les trois adultes de Mampikony, le 
maxillaire était noir avec du gris latéralement à la base et la 
mandibule inférieure grise avec la moitié distale noire. Une partie 
des plumes de la calotte ne sont pas rouge brique mais chamois, 
barrées de noir à la base et à l’apex. Quelques plumes de la 
poitrine sont barrées de sombre et d’autres, sur le manteau et les 
ailes (surtout les rémiges) ont la pointe chamoiïs, soulignée de 
noirâtre. Il existe de tels spécimens, également de la race nominale, 
à Tring et à Paris, datés des 24 février, 23 mars, 1° avril et 9 juin. 
RanD (1936 : 408) parle d’un jeune olivaceiceps complètement 
développé le 2 novembre à Tabiky. 

Or, figurent à Tring un spécimen du 2 novembre à Tabiky 
(B.M. 1931-8-18-550) et un autre de la même localité mais du 


Source : MNHN. Paris] 


ORNITHOLOGIE DE MADAGASCAR 227 


3 novembre à Paris (C.G. 1932-1041) : ces deux oiseaux ne sont 
pas encore complètement développés, les rectrices ayant encore 
la base en fourreau. 


Les deux femelles de Mampikony furent obtenues au nid. Le 
premier (8 décembre) était en dense forêt sèche, à 4 m de hauteur, 
dans un épais enchevêtrement de branches. Il consistait en une 
coupe peu profonde, grossièrement construite avec des tigelles et 
de jeunes pousses, mesurant 20 cm de diamètre et 5 cm d’épaisseur. 
La couveuse tenait fortement le nid ; finalement, elle se laissa 
choir sur le sol où elle se mit à courir. Les deux œufs (li. 
34,0 X 26,4 et 33,9 X 26,6) ressemblent à ceux des autres Coua 
déjà décrits. La femelle avait terminé sa ponte. Le second nid 
(9 décembre), construit comme l’autre et dont la couveuse eut le 
même comportement que la précédente, contenait deux œufs 
(33,8 X 27,7 et 35,0 X 28,6), l’un frais, l’autre légèrement incubé. 
Or la femelle putative avait deux autres œufs en formation 
(35 X 30 et 10 X 10) ! S’agissait-il en fait d’une deuxième femelle 
qui aurait à son tour pondu dans ce nid ? Car la ponte de deux 
était certainement complète. Mrcon (1952: 89) cite deux nids 
avec deux jeunes chacun et deux pontes de deux œufs d’olivaceiceps, 
forme pour laquelle Appert (1970 b : 446) mentionne une fois un 
œuf, huit fois deux œufs ou jeunes et une fois trois œufs. 


Nos données, jointes à celles de Ranp, MiLon et APPERT indi- 
quent que l'espèce pond dans la première moitié de la saison des 
pluies. Cependant, les jeunes de Tabiky (dans le « subdésert ») 
des 2 et 3 novembre procèdent probablement d'œufs pondus en 
septembre, donc bien avant le début des pluies, tout comme 
d’ailleurs le jeune vu par APperT le 16 novembre près de Manja. 


Les estomacs des spécimens collectés ne contenaient que des 
insectes : orthoptères et coléoptères. 


Coua cursor A. Grandidier, Coua coureur. 


RanD (1936 : 409) mentionne des juvéniles en février et mars, 
dont trois sont à Tring. Un du 23 février, au lac Tsimanampetsotsa, 
a des pointes chamoiïis soulignées de noir aux ailes, manteau et 
croupion. La couleur originelle du bec n’est pas indiquée mais 
paraît avoir été chair plutôt que noire. Un autre du même endroit, 
22 février, et un d’Ampotaka, 21 mars, sont un peu plus vieux. 
Leur bec devait être aussi sombre que celui des adultes. L'un et 
l’autre ont perdu les pointes juvéniles aux plumes du manteau, 
le second en présente seulement aux secondaires. 
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STRIGIDAE 


Nous suivons MiLox et al. (1973) en plaçant les Tytonidae avec 
les Strigidae, contra PETERS (1940 : 4) et WErmoRE (1960 : 28). 
SiBLEy et AHLQUIST (1972 : 190) également les considèrent étroite- 
ment apparentés. 

Dans l’ouvrage Owls of the world (J.A. BurTON, éd. 1973), 
il est dit (pp. 57-58) que Tyto soumagnii (A. GRANDIDIER) se ren- 
contre partout à Madagascar et peut être considéré comme le 
représentant de Tytlo capensis (A. SmirH). Nous n'avons pas trouvé 
cette espèce qui n’est actuellement connue que de quelques loca- 
lités forestières des régions humides de l’est. 


Asio capensis hova Stresemann (— A. helvola hova) [PETERS, 

1940, 4 : 171], Hibou du Cap. 

$; 11 janvier, Massif de l’Itremo ; aile 320. 

Ce spécimen avait l'iris brun foncé, les pieds et les ongles 
gris ardoise foncé. Il chassait au-dessus d’une prairie, environ une 
heure avant le coucher du soleil, et avait capturé un coléoptère 
de 15 mm de long. Il existe à Tring un spécimen qui avait, lui 
aussi, ingéré de « gros coléoptères ». Cependant, RanD (1936 : 391) 
mentionne des restes de mammifères et un T'urnix nigricollis dans 
deux estomacs. MrLon et al. (1973) citent des mammifères et des 
insectes. 

SALvan (1972 b : 50) l’a trouvé commun autour de Tananarive. 
Un seul individu fut observé le 19 août par RoBJENT en bordure 
d’une rizière, une heure après le lever du jour. 

Sans tenir compte du sexe, puisqu'il n’existe pas de différence 
de taille lui étant liée, 18 spécimens hova (de Paris, Tring, Cam- 
bridge et Tananarive) ont une aile de 325,3 (303-344) contre 291,0 
(266-305) pour 27 capensis de Zambie, Rhodésie et Botswana 
mesurés par M. P. Stuart IRwIN à Bulawayo. Hova est donc bien 
plus grand. D’après les séries de Tring, hova est, par rapport à 
capensis, plus terne, moins fauve, plus densément vermiculé de 
chamoïis clair aux couvertures claires et a les marques des parties 
inférieures plus prononcées. 

Les jeunes, comme ceux signalés par Ranp (1936 : 391), ont 
le duvet fauve, non pas blane comme chez A. madagascariensis. 
Il existe à Cambridge un spécimen non daté qui présente encore 
beaucoup de duvet fauve et qui avait été longtemps identifié 
à tort comme étant de cette dernière espèce. 


Asio madagascariensis (A. Smith), Hibou malgache. 
Nous trouvâmes le 14 janvier, en rentrant à Tananarive, un 
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jeune de cette espèce qui avait été apporté quelques jours aupa- 
ravant à l'O.RS.T.O.M. et qui avait été, d’après R. ALBIGNAC, 
capturé dans les environs. Nous l’examinâmes en détail le 19 jan- 
vier. Il était bien emplumé sauf à la tête et aux parties inférieures, 
recouvertes de duvet blanc. Les « oreilles » étaient déjà bien mar- 
quées. Il était probablement issu d’un œuf pondu en octobre. 
Mio et al. (1973) donne la ponte de 4 à 5 œufs, parfois plus, 
mais aucune autre information n’a pu être retrouvée sur la repro- 
duction de cette espèce. 

MEINERTZHAGEN (Birds of Arabia, 1954 : 317) tient pour conspé- 
cifiques À. madagascariensis et A. otus (LINNÉ) paléarctique. Cela 
nous semble exagéré bien qu’il soit raisonnable de les ranger dans 
une même super-espèce. Les parties inférieures d'A. madagasca- 
riensis sont très semblables à celles de la race nominale d’A. otus, 
les marques étant toutefois plus franches et moins sagittées. Ses 
parties supérieures sont relativement sombres, tachetées de cha- 
mois, non pas rayées comme chez ofus qui a aussi les ailes forte- 
ment vermiculées (cf. PI. XIV). Le bec et les pattes sont aussi 
plus puissants. Il est instructif de remarquer qu’il se montre 
jusqu’au niveau de la mer (Ranp, 1936 : 390) alors que les repré- 
sentants est-africains de l'espèce ous sont montagnards (WHITE 
1965 : 200). Les longueurs d’aile des madagascariensis de Tring et 
de Cambridge indiquent que cet oiseau est plus petit (4 4 é : 
258, 259, 268, 272 ; 1 9 : 284; 11 oo : 257-297 (278,7)) que la 
race nominale d’otus (20 & à : 280-315 (293,5) ; 20 9 9 : 285-312 
(298), selon VAURIE 1965 : 593). MackwoRTH-PRAED et GRANT 
(1952 : 646) donnent un éventail de 347-355 pour À. 0. abyssinicus 
(GuÉRIN-MÉNEVILLE) d’Ethiopie et de 309-340 pour À. 0. graueri 
Sassi du Kenya, Ouganda et Zaïre oriental. MiLoN et al. (1973) 
disent que la femelle de madagascariensis est plus grande que le 
mâle. Le petit nombre de spécimens examinés supporte cette indi- 
cation. Si c’est effectivement le cas, il se pourrait qu'en présence 
d’un nombre très limité d’autres rapaces nocturnes potentiellement 
compétiteurs, le dimorphisme sexuel de taille soit avantageux dans 
l'exploitation de l'habitat (voir entre autres BURTON, Bull. Brit. 
Orn. CI. 1971, 91 : 108-109). Ceci, par exemple, dans les régions 
humides de l’est (Humid East de Ranp), où est absent Ninox 
superciliaris et où il est improbable que madagascariensis, fores- 
tier, vienne au contact d'A. capensis, paludéen. 


Ninox superciliaris (Vieillot), Chevêche à sourcils. 
8, Q, 4 janvier, Sakaraha ; 236, 236 g. 
Les estomacs ne contenaient que des insectes. L'iris était brun 
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foncé, le bec vert pâle, les pattes jaunâtre, les ongles sépia chez 
le mâle, blanc terne chez la femelle. 


Otus r. rutilus (Pucheran), Scops malgache. 

6, 24 août, Périnet; 4, 1* janvier, Sakaraha, 107 g. 

Tous deux avaient l'iris jaune et un contenu stomacal composé 
uniquement d'insectes. Le & de Sakaraha avait des testicules de 
7X5 et 9 X 6 : il était évidemment en condition de reproduction. 
Venant d’une région à faible pluviosité, il n’est pas surprenant 
que ce spécimen soit bien plus pâle, moins noirâtre que celui de 
Périnet. Afin de voir si ce caractère se retrouvait au niveau des 
populations, nous avons examiné le matériel de Paris et de Tring. 
Malheureusement, un certain nombre de spécimens n’ont pu être 
utilisés, leur localité exacte de provenance étant inconnue. Néan- 
moins, 12 spécimens (y compris celui de Sakaraha) de la zone 
des savanes occidentales apparaissent plus pâles, plus grisâtres, 
moins fauves que 9 des régions humides de l’est (de Périnet, 
vers le nord jusqu’à Maroantsetra et Andapa). Toutefois, la 
différence n’est pas bien définie: un spécimen d’Ankafana et 
un autre d’Ivohibe, dans le sud de l’«Est humide», que l’on 
devrait s'attendre à être relativement foncés, s'accordent mieux 
avec ceux de la série des savanes occidentales. 

Une partie de ce matériel montre une tendance vers la phase 
rousse à laquelle appartiennent nettement les spécimens suivants, 
que nous n'avons d’ailleurs pas pris en considération plus haut : 
à Paris : un de Namoroka (savanes occidentales), un d’Anaborano 
(Sambirano) et un autre d’Andapa (nord de l'Est humide), ces 
deux derniers étant les plus roux des trois; à Tring: un de 
Vondrozo (sud de l'Est humide) et un de Sianaka (centre de l'Est 
humide), plus roux que le précédent. Le plus roux de tous est 
un individu conservé à Cambridge, de Mohambo, septembre 1865 : 
cette localité paraît située dans le centre de l'Est humide et 
correspondre au Mahambo à 17° 30°S sur la côte est (cf. BENSON 
1971 : 5). Cette tendance à la couleur rousse paraît plus forte 
dans le centre et le nord de l’Est humide. 

Le spécimen de Sakaraha, collecté environ 20 minutes après 
le coucher du soleil, émettait un «k-r-r-r-k» âpre, guttural, en 
séries régulières de quatre à cinq sons. Ce chant était bien diffé- 
rent de celui décrit par BENSON (1960 : 62) de Mayotte, Comores 
et entendu pareïllement à Périnet. 


Tyto alba affinis (Blyth), Effraie africaine. 


Un individu débusqué par RoBJENT du toit d’une construc- 
tion le 29 septembre au lac Alarobia près de Tananarive. La seule 
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autre observation fut celle du 13 décembre d’un sujet en dense 
forêt sèche au campement de Mampikony. 

Nous considérons avec MiLon et al. (1973) que T. a. hyper- 
metra Grote n’est pas à séparer d’affinis, même si les spécimens 
de Madagascar, des Comores et d’Aldabra sont en moyenne plus 
grands que ceux d’Afrique (voir aussi BENsoN Bull. Brit. Orn. CI. 
1963, 83 : 13-14). 


CAPRIMULGIDAE 


Caprimulgus m. madagascariensis Sganzin, Engoulevent malgache. 

8, 9 décembre, Mampikony, 38 g; 4, @, 1-4 janvier, Sakaraha, 39, 40 g. 

Les poids ci-dessus sont légèrement inférieurs à ceux de C. m. 
aldabrensis Ridgway (32,5 et 44g ; BENSON et PENNY 1971 : 474). 
Joints aux indications de longueur d’aile données par ces mêmes 
auteurs, ils montrent que les oiseaux d’Aldabra sont en moyenne 
plus grands. 

RoBsENT trouva 3 pontes de 2 (li.) en région de Sambava 
les 1-4 septembre. Les œufs avaient été déposés sous des buissons 
en milieu secondaire très ouvert. Les œufs (moyenne : 26,1 X 19,3) 
sont bien connus mais ROBJENT souligne qu’ils ont des marques 
brun foncé comme les espèces paléarctiques, non pas saumon pâle 
comme chez beaucoup d’engoulevents africains. Une ponte de 2 
(Li.) fut également découverte le 1* décembre à Périnet dans une 
brousse très ouverte en bordure d’un marais. Considérant aussi 
les données de Rap (1936 : 412), il est évident que la ponte 
s'effectue dans la dernière partie de la saison sèche, ne se prolon- 
geant qu’au tout début de la saison des pluies, comme c’est le 
cas pour les caprimulgidés en général en Afrique méridionale 
(BENSON et al. 1964 : 64). 

RoBJENT a entendu des chants émis sur le faîte d’un toit dans 
le centre de Tananarive la nuit du 17 au 18, puis du 29 au 30 août. 
CLancey (Ostrich, 1972, 43 : 63) et Markus (Ostrich, 1973, 44 : 
141) signalent une fréquentation des zones urbaines sud-africaines 
par C. fristigma Rüppell. 

Cet engoulevent était très commun autour de Sambava où, le 
31 août, un individu chantait en haut d’un pylône de 10m au 
centre de la ville. 


Caprimulgus enarratus Gray, Engoulevent à collier. 
6, 9, 26 novembre, Périnet ; 47,5, 57 g. 


Tous deux furent collectés en dense forêt sempervirente secon- 
darisée ; ils n’avaient avalé que des coléoptères. Leurs gonades 
étaient au repos. Les données de Ranp (1936 : 413) et de MiLoN 
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et al. (1973) indiquent une période de reproduction semblable à 
celle de C. madagascariensis. Cette idée est étayée par la mention 
par BENSON et Prrman (1962) d'un poussin le 15 novembre (proba- 
blement ponte en octobre) à Périnet et d’un mâle apparemment 
encore prêt à nicher. 


APODIDAE 


Les quatre espèces citées par Mio et al. (1973) venaient 
régulièrement boire pendant les heures chaudes à la surface du 
grand plan d’eau au bord duquel nous campions près de Sakaraha. 
Cypsiurus parvus (Lichtenstein) était le plus abondant. Il n’était 
pas rare non plus à Mampikony et fut observé le 7 septembre 
autour des palmiers à Manantenina. ROBJENT observa Apus melba 
(Linné) les 21 et 23 septembre (une dizaine la première fois) à 
Mandeny et Zoonavena grandidieri (J. Verreaux) le 11 septembre 
à Marojezy. 


Apus barbatus balstoni (Bartlett) (— A. apus balstoni) [Lack 

Ibis, 1956, 98 : 5], Martinet malgache. 

2 86,2 29, 23 novembre, 12 km ouest de Périnet, 49,5, 51, 38, 46 g. 

Ces spécimens furent obtenus dans un groupe d’une dizaine 
à 16h, en lisière de forêt sempervirente. Ils avaient tous le jabot 
gorgé d'insectes, dont des coléoptères. L’un des mâles avait. des 
testicules de 5 X 3 et 4 X 3. BRooKE (Durban Mus. Novit. 1970, 8 
(19) : 365) cite 42,1 g comme poids moyen de 22 spécimens d'A. b. 
roehli Reichenow de l’est africain ; nos spécimens balstoni sont 
donc bien plus lourds. Cependant, BROOKE (op. cit.) donne 163-178 
(170,6) de longueur d’aile pour roehli mais seulement 159-168 
(68,5) pour balstoni. La différence de poids ne serait peut-être 
due qu’au fait que nos spécimens venaient de s’alimenter abon- 
damment. 

APPERT (Orn. Beob. 1972, 69 : 285) ayant trouvé balstoni 
rare dans la première moitié de la saison sèche (avril-juillet) dans 
le Mangoky, suggère l'existence d’un mouvement migratoire vers 
l'intérieur de Madagascar. Toutefois, à Ivato, aéroport de Tana- 
narive, SALVAN (1970 : 198) ne le vit qu'entre le 8 septembre et 
le 2 avril ; le même auteur (1972 a : 166-169), reprenant ces don- 
nées et d’autres concernant des localités situées dans les 65 km 
autour de Tananarive, ne mentionne pas d'autre date antérieure 
à août et postérieure à la période de décembre à mars. RanD 
(1936 : 413) cite LOWE comme ayant vu l'espèce quotidiennement 
au-dessus de Tananarive dans la première quinzaine d'août mais 
pas en mai. En outre, ce qui est plus intéressant et significatif, 
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RanD dit aussi que, collectant sur le Mt d’Ambre d’où le canal 
de Mozambique était visible, il fut, chaque matin, le témoin de 
vols assidus de ces martinets arrivant du nord-ouest dans la pre- 
mière moitié d'octobre. Bien que nous sachions qu'aucun spécimen 
n'a été collecté en Afrique orientale, il paraît vraisemblable que 
balstoni hiverne largement dans cette région, non pas à Mada- 
gascar. 


Cypsiurus parvus gracilis (Sharpe), Martinet des palmes. 
8, 7 décembre, Mampikony, 12 g. 


Ce poids s'inscrit dans l'éventail de 9 spécimens est-africains 
(10-13 g), cf. Brirron (1970 : 152), bien que Moreau (Ibis, 1944, 
86: 24) donne: @ 14,5; 99 14 et 14,48. VERHEYEN (19538 : 
393) mentionne 12g pour une femelle du sud du Zaïre. 


CORACIIDAE 


Eurystomus g. glaucurus (P.L.S. Müller), Rollier malgache. 

6, 25 novembre, 10 km ouest de Périnet, 166 g; @, 14 décembre, Mampi- 
kony, 149 g: 2 &4, 4 janvier, Sakaraha, 1 de 136 g, 1 non pesé. 

Ces spécimens, tous adultes, ont des ailes de 200-212. Les 
estomacs contenaient des restes de coléoptères. Un juvénile (aile : 
144 ; poids : 1198) fut aussi collecté le 4 janvier à Sakaraha : le 
bec était d’un jaune beaucoup plus terne que celui des adultes ; 
en outre, l'abdomen est brun avec des lisérés bleu terne pâle. 
Comme cela était prévisible, les poids des adultes dépassent tous 
ceux des oiseaux d’Afrique orientale et méridionale, tous proba- 
blement E. g. suahelicus Neumann selon Wire (1965 : 238) et 
dont les poids sont indiqués par Mise (1933 : 119), VERHEYEN 
(1953 : 340), Brirron et DowseTT (1969 : 56), Jackson (Arnoldia, 
Rhodesia 1969, 4 (24) : 2) et BriTron (1970 : 153). 

RoBJENT en observa un sujet le 25 septembre à Mandeny, soit 
deux jours plus tôt que la première date citée par Rap (1936 : 
416). Ranp (loc. cit.) et SaLvan (1970 : 200) suggèrent que l'espèce 
est plus commune dans la « Province occidentale» (cf. fig. 26 in 
Ranp, 1936: 214) qu'ailleurs. Nos observations appuient cette 
opinion car, à Périnet, nous n'avons noté que le spécimen signalé 
plus haut alors qu'à Mampikony et Sakaraha, il y en avait en 
quantité. Comme les martinets, les E. glaucurus venaient réguliè- 
rement boire à la surface des plans d'eau mais le faisaient de 
manière plus maladroite, laissant parfois croire qu'ils allaient être 
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submergés. Une fois, jusqu’à 13 furent comptés sur le même arbre 
d’où ils allaient boire (1). 

D’après Micon et al. (1973), la reproduction a lieu en décembre- 
janvier. Le juvénile de Sakaraha était probablement issu d'un 
œuf pondu en novembre ; de plus, BENSON et PrrMan (1962) signa- 
lent une femelle prête à pondre le 16 novembre à Périnet et RaND 
(1936 : 417), des femelles à ovaire actif le 24 octobre au Mont 
d’Ambre. La saison de nidification est donc très semblable à celle 
d’Afrique méridionale où BENsON et al. (1964 : 58) indiquent des 
pontes en septembre-décembre, avec un maximum en novembre. 


Leptosomus d. discolor (Hermann), Courol. 

8, 9, 11 septembre, Marojezy; 6, 11 décembre, Mampikony; 3 44, 
1-4 janvier, Sakaraha. 

Le spécimen de Mampikony pesait 219 g, deux de Sakaraha 
(un ad. et un imm.), 222 et 2408. Les estomacs contenaient des 
débris d'insectes (coléopères, orthoptères et chenilles) et, dans un 
immature de Sakaraha, un caméléon de 20 cm de longueur. 

Deux des mâles de Sakaraha, bien que complètement déve- 
loppés, sont en plumage féminin, donc immatures. Il en existe 
quatre autres à Tring, déterminés comme mâles (de fait, ils pré- 
sentent quelques plumes de mâle adulte sur le dos et/ou à la tête) : 
2 et 8 août d’Antalaha, 27 octobre d’Ankazoabo et 1* avril d’Amba- 
raratabe. APPERT (J. Orn. 1968, 109 : 126) donne la ponte vers 
novembre dans le Mangoky. Les deux jeunes de Sakaraha pouvaient 
provenir d'œufs pondus en octobre. FoRBEs-Warson (Ibis 1967, 
109 : 427) a, lui aussi, décrit deux jeunes emplumés en livrée 
féminine bien que dans le résumé de son article (op. cit., 430), 
il dise, manifestement par lapsus, que leur plumage est analogue 
à celui du mâle. 


Brachypteracias leptosomus (Lesson), Brachyptérolle leptosome. 
6, 12 septembre, Marojezy, test. 8 x 5, 7 x 4, aile : 143. 


D'après A. PEYRIERAS, le contenu stomacal de ce spécimen 
était uniquement composé d'insectes ténébrionides. M1LoN et al. 
(1973) tiennent d’ailleurs l'espèce pour strictement insectivore bien 
que Ranp (1936 : 418) ait signalé d’autres types de nourriture. 


Cinq spécimens de l'expédition internationale de 1929-31, con- 


(1) GC. EnarD nous a fait remarquer que ce comportement évoquait 
plutôt la toilette que la prise de boisson, d'après des observations effectuées 
au Gabon de Merops albicollis et Eurystomus gularis qui atteignaient rapi- 
dement la surface de l'eau pour se mouiller la poitrine et l'abdomen et 
retournaient s’ébrouer sur les arbres de la rive. Toox (Ostrich 1963, 34 : 176) 
a lui aussi décrit d'autres Merops sp. s’immergeant presque complètement. 
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servés à Tring et identifiés comme mâles, ont une longueur d’aile 
moyenne de 145,0 (140-148) contre 137,8 (134-142) pour six fe- 
melles. On penserait donc que les mâles sont plus grands que 
les femelles, ce n’est toutefois pas ce qui appert des mensurations 
relevées sur le matériel de l’American Museum par GS. KEITH 
et A.D. ForBes-Warson (7 & & : 142,8 (139-147) ; 8 99 : 141,5 
(139-146) ). 

Muie-Enwarps et GRANDIDIER (1882, texte: 237) ne font 
qu’effleurer les différences entre adultes et jeunes. SHarPE (Cat. 
birds Brit. Mus. 1892, 17 : 5) a examiné un jeune mais celui- 
n’a pas été retrouvé à Tring. Il en existe un, sans localité ni 
date précise, à Cambridge, qui n’a pas terminé son développement : 
aile : 130, queue : 73, bec (au front) : 33 contre 134-148, 122-140, 
39-42 pour les adultes. 

Le dessus de la tête est brun, la plupart des plumes possèdant 
une minuscule tache apicale blanche ; seule la nuque présente des 
traces de coloration lilas. Le reste des parties supérieures est très 
semblable aux adultes, les lores étant toutefois blanc pur non pas 
crème. Dessous, il est plus roux que blanc, avec la bande pectorale 
indistincte. Les barres abdominales sont obsolètes, chaque plume 
n'ayant qu’une pointe brunâtre indistincte au lieu de trois à 
cinq nettes barres brun roux. La mandibule inférieure paraît 
entièrement blanchâtre, non pas brun foncé avec seulement la 
carène blanchâtre comme chez les adultes (ef. PI. XII, 2). 

ROBJENT a observé un individu en forêt dense à Marojezy. Cet 
oiseau montrait une préférence à se percher sur les tiges sarmen- 
teuses horizontales mais aussi sur les branches des petits arbres 
à 4 ou 5 m de hauteur. Très indolent, il n’interrompait ses longues 
minutes d’immobilité que par de brusques et occasionnels mouve- 
ments de toilette ou, comme cela fut noté une fois, pour dresser 
la tête vers un autre oiseau, en l’occurence un Leptosomus discolor 
criant dans la voûte forestière. Juste avant de changer de perchoir 
— d’un vol court, direct, rapide et sonore — il déployait à demi 
les rectrices, révélant les pointes blanches des plumes externes, 
tout en animant ses ailes entr'ouvertes de petits battements ner- 
veux. En posture normale, l’oiseau perché, la queue était vertica- 
lement abaissée ; l'impression générale était celle d’un oiseau 
rondelet, à silhouette de chouette mais avec de longs bec et rec- 
trices. Le sourcil blanc, les plumes hérissées de la gorge et les 
marques blanches des ailes parurent être des caractères saillants 
d'identification. Aucun mouvement vers le sol ni cri ne furent 
notés. 
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Brachypteracias squamigera Lafresnaye, Brachyptérolle écaillé. 

9; 11 septembre, Marojezy. 

Cet individu était avec un autre, probablement son conjoint, 
au sol, à l'ombre, en forêt dense. L'oviducte était très dilaté et 
l'ovaire présentait un follicule de 11 X 10: au moins un œuf 
avait déjà été pondu, un autre était en formation. Le lendemain, 
un nid, probablement de cette espèce mais d’un autre couple fut 
excavé, malheureusement avant que ROBJENT ait pu l’examiner. 
Il s'agissait d’un tunnel de moins d’un mètre de longueur, s'élar- 
gissant en une chambre de ca 20cm sur 15, tapissée de feuilles 
mortes et de boulettes de terre. Il avait été creusé dans un talus 
incliné abrité en forêt dense. Nos données constituent apparemment 
la première indication sur l’époque à laquelle se reproduit cet 
oiseau (cf. MiLon et al. 1973). 

L’estomac du spécimen collecté contenait, selon A. PEYRIERAS, 
des fourmis et des coléoptères scarabéidés (Cétoninés et Heteror- 
hynchus sp.). 

A Tananarive sont conservés un adulte de la forêt de Sianaka, 
décembre 1953, et un juvénile daté de janvier de Rogez, « près 
Tamatave » (pour la localisation correcte de Rogez, cf. introduc- 
tion). Le jeune a une aile de 124 et une queue de 75 contre 117, 
120, 121 et 93, 95, 95 pour le spécimen de Sianaka et deux autres 
adultes de la collection de Cambridge : ses rectrices n'avaient donc 
pas atteint leur développement maximum. Il différait aussi des 
adultes par ses parties inférieures roux terne, le centre de l’abdo- 
men blanc sale et n'avait que deux plumes d’adulte à la poitrine. 
Bien que la « moustache» noire soit présente, tout le dessus de 
la tête et les parties supérieures étaient nettement roux, chaque 
plume étant sombre avec une pointe rousse. Les rémiges et les 
rectrices étaient de la même couleur que celles des adultes alors 
que le bec et les pattes étaient plus pâles. Ce juvénile, qui paraît 
bien être le premier décrit, ne devait pas être âgé de plus de trois 
mois. 

La femelle collectée à Marojezy a une aile de 122. Deux mâles 
et une femelle conservés à Tring mesurent respectivement 130, 124 
et 116, et 4 & 4 et 5 99 de l'American Museum, examinés par 
G.S. Keïrx et A.D. ForBes-Warson : 125,0 (120-131) et 124,6 (117- 
131). Comme chez B. leptosomus, il n’existe probablement pas de 
dimorphisme sexuel dans la taille. 


Atelornis pittoides (Lafresnaye), Brachyptérolle pittoïde. 


8, 22 novembre, 3 99, 20, 27 et 30 novembre, Périnet ; respectivement 
83, 87, 108 et 92 g. 


La première femelle pesait en fait 100g mais elle avait un 
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œuf de 13 g dans l’oviducte ; à noter que l'ovaire présentait deux 
follicules de 20 X 14 et 15 X 10. La seconde était très lourde, 
bien qu’elle ne possédât qu’un follicule de 18 X 18 et aucun autre 
supérieur à 3 X 3. La troisième fut prise au collet à l'entrée de 
son nid, creusé horizontalement à 20 cm dans un petit talus de 
terre meuble de 50cm de hauteur, au bord d’un layon en forêt 
sempervirente dense. L’entrée était en partie masquée par la végé- 
tation. Le tunnel d’accès, de 9 cm de diamètre et long de 50 em, 
débouchait à la base d’une cavité sphérique de 20 em de diamètre 
dont le plancher avait été légèrement déprimé et recouvert de 
petites feuilles sèches. Au-delà de cette chambre, une excavation 
de 8cm de longueur permettait apparemment au couveur de dis- 
poser correctement ses rectrices. Cette troisième femelle n'avait 
pas de follicule supérieur à 2 mm et avait pondu 3 œufs (un frais 
et deux commençant à montrer des signes d’incubation). Ces œufs 
blancs, lisses et brillants avaient des dimensions de 33,2 X 23,2, 
33,9 X 26,7 et 33,4 X 27,9. L'œuf prélevé dans l'oviducte de la 
première femelle était identique, mesurant 31,9 X 27,6. Ces don- 
nées s'ajoutent utilement à celles de MILNE-EDWaARDS et GRANDIDIER 
(1882, texte : 246) et de MrLon et al. (1973). 

Tous nos spécimens avaient le bec noir, l'iris brun foncé et 
les pattes du gris rosâtre au mauve brunâtre clair. Les estomacs 
ne contenaient que des fragments de coléoptères. 

SuarPE (Cat. birds Brit. Mus. 1892, 17 : 8, «e») a brièvement 
décrit un jeune conservé à Tring (reg. n° 74.5.1.382), non daté, 
collecté par CRossLEY. Nous compléterons la description de SHARPE 
en disant que ce spécimen diffère des adultes par : le dessus de 
la tête bleu vif non pas bleu sombre ; le sourcil blanc, légèrement 
teinté de chamoïis au-dessus des lores, non pas noir et piqueté de 
blanc seulement au-dessus et en arrière de l'œil ; toute la zone 
autour du menton et de la gorge noir mat sans aucune trace de 
bleu ; le mentons et la gorge présentant des petites taches sombres 
au lieu d’être uniformément blancs ; le manteau brun olive terne 
non pas marron ; les sous-alaires marginales entièrement chamois, 
sans vert ; la mandibule inférieure paraît avoir été couleur chair, 
non pas noire. Ce spécimen n’a pas atteint son développement 
maximal : aile 107, queue 72, culmen 29 contre 109-119, 94-115 et 
31-37 chez les adultes où les mâles sont plus grands que les 
femelles (aile de 15 & & : 115,1 (111-119) contre 111,0 (109-115) 
pour 9 $ 9). 


Atelornis crossleyi Sharpe, Brachyptérolle de Crossley. 


Il en existe deux spécimens à Tananarive. L'un est marqué 
« Fito (Ambatondrazaka) 1993 », l’autre fut collecté le 10 décembre 
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1958 dans la région de Marojezy à Ambodifiakarana (1 600 m) par 
GrivEauD. Un jeune est décrit par LAVAUDEN (1932 : 637). 


MEROPIDAE 


Merops s. superciliosus Linné, Guêpier de Madagascar. 

&; 8 décembre, Mampikony ; 42 g. 

Le bec était noir, l'iris rouge et les pattes brun grisâtre. 
L’estomac contenait des coléoptères. Le poids s'accorde à ceux 
donnés pour cette forme par VERHEYEN (1953: 359). L'espèce 
était abondante autour du campement de Mampikony, les oiseaux 
se tenant souvent seuls, perchés sur les fils télégraphiques au 
bord de la grand route. La reproduction semblait pratiquement 
terminée. Quatre nids excavés les 7 et 8 décembre contenaient 
des jeunes prêts à l'envol, de même pour un autre du 5 décembre 
près d’Ambalabongo (ca 16°45°S, 47° 01° E). Les nids n'étaient 
pas regroupés en colonies compactes. 

En septembre, dans la région de Sambava, le forage des nids 
avait commencé et s’observait fréquemment dans les talus des 
bords de route. Le 5 septembre, un vol d’une centaine fut noté 
au coucher du soleil à Manantenina. Le 2 octobre, un groupe 
lâche de tunnels fut examiné entre Tananarive et Moromanga : 
certains venaient d’être commencés, d’autres étaient terminés mais 
aucun ne contenait des œufs (cependant, Ranp (1936 : 422) donne 
une ponte dès le 5 septembre). Ce guépier ne fut pas observé 
dans les régions boisées autour de Périnet à l'exception d’un isolé 
le 29 novembre à 19km de cette localité vers Moromanga. Nous 
n’en dénombrâmes que 16 entre Ihosy et le campement de Saka- 
raha le 29 décembre et seulement quelques-uns le 3 janvier entre 
Sakaraha et Tuléar : la plupart étaient isolés ou par couples. 

D'après MiLon et al. (1973), certains émigreraient vers l’Afri- 
que de mai à septembre. Toutefois, MorEAU (1966 : 252) estime 
qu’une « large scale migration of Merops superciliosus from Mada- 
gascar remains to be proved». La race nominale niche certai- 
nement dans l’est et le sud de l'Afrique, autant qu'à Madagascar : 
cf. BRooKE et HoUGAARD (Ostrich 1971, 42 : 230) pour des données 
en Rhodésie et au Mozambique. 


ALCEDINIDAE 


Alcedo cristata vintsioides (Eydoux et Gervais) (— Corythornis v. 
vintsioides) [PErERS 1945, 5 : 176], Martin-pêcheur malgache. 


2, 16 septembre, Mandeny ; &, @, 28-29 novembre, Périnet ; 4, 12 dé- 
cembre, Mampikony ; 6, 4 janvier, Sakaraha ; 2 4, 9 janvier, massif de 
l'Itremo. 
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Les poids de ces spécimens, sauf le premier, sont respective- 
ment de : 21, 22,2, 16,5, 19,5, 17,2 et 16,5 g. SaLvan (1972 b : 50) 
donne un éventail de 19-22g (20). Les estomacs contenaient des 
débris d'insectes, dont des coléoptères, sauf celui du mâle de 
Périnet qui recélait des restes de poissons. Tous avaient le bec 
noir, rouge aux commissures, l'iris brun foncé et les pattes rouge 
orange. 

Le spécimen de Mandeny était apparié. L'ovaire mesurait 
8mm et le plus gros follicule 1,5. Un nid fut ouvert, le 18 no- 
vembre à Périnet, dans un talus près d’une mare en forêt secon- 
daire : nid composé d’un tunnel de 5em de diamètre, de 40cm 
de longueur et débouchant dans une chambre d’incubation où 
reposaient 3 œufs frais à même la terre. Le mâle du 28 novembre 
à Périnet fut capturé au nid creusé dans la berge d’un ruisseau, 
à 1 m au-dessus de l’eau. De mêmes dimensions que le précédent, 
sa chambre d’incubation était toutefois tapissée de petites écailles 
et arêtes de poissons. Il contenait 6 œufs très incubés. L'autre 
spécimen de cette même localité avait un nid garni d’arêtes de 
poissons, d'os de grenouilles et de débris de coléoptères. Ce nid 
était installé à 0,75 m dans un talus au bord de la route, à 200 m 
de l’eau la plus proche. Un autre nid du 21 novembre, toujours 
à Périnet, au bord de l’eau, contenait 4 œufs bêchés et un jeune 
venant d’éclore. Les œufs sont blancs, très luisants et mesurent 
(13) : 19,0 — 21,5 (20,0) X 15,8 — 17,1 (16,2). 

Ces données de Périnet entrent dans le cadre des dates de 
reproduction (octobre-mars) citées par SaLvan (1972 b : 50) pour 
la région de Tananarive. Cependant, Ranp (1936 : 423) mentionne 
une femelle à ovaire très développé en septembre à Ivohibe. Il est 
possible que la saison de nidification soit en fait bien plus étendue 
puisque BENSoN et al. (1964 : 59 ; 1971) signalent d'Afrique méri- 
dionale des pontes d'A. c. cristata Pallas pour tous les mois de 
l’année, à l’exception de novembre. 

L'espèce était abondante au campement de Mampikony, sou- 
vent perchée sur les fils télégraphiques au bord des routes, à plus 
de 500 m de l’eau ; aucun nid ne fut trouvé. RanD (1936 : 422) ne 
la signale pas dans le subdésert mais un individu fut observé à 
une vingtaine de km au nord de Tuléar, le 3 janvier, dans la 
brousse côtière. Au camp d’Itremo, cet oiseau était inféodé aux 
cours d’eau pérennes en prairie d'altitude. Cependant, comme 
BENsoN (1960 : 58) l’a noté pour À. c. johannae (Meïnertzhagen) 
d’Anjouan, la forme malgache ne dépend pas aussi strictement 
de l’eau que la forme nominale d'Afrique (cf. McLacnraN et 
LivERSIDGE 1970). 
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Ispidina madagascariensis (Linné), Martin-chasseur malgache. 

&, 9, 19 et 24 septembre, Mandeny ; 4 44, 9, 19-27 novembre, Périnet, 
17, 19,2, 19,5, 20,5 et 22,5 g; 4 4, 9, 8-15 décembre, Mampikony, 14,5, 15,5, 
15,7, 16,5 et 17 g; à, 2 janvier, Sakaraha, 16,5 g. 

L'un de nous (BENSON, L'Oiseau et R.F.0. 1974, 44 : 186-187) 
a discuté la taxonomie du Martin-chasseur malgache et décrit la 
race diluta à partir du spécimen de Sakaraha, les spécimens de 
Mandeny, Périnet et Mampikony appartenant à la forme nominale. 

Les poids cités plus haut suggéreraient que les oiseaux de 
Périnet (région humide de l’est) sont plus grands que ceux de 
Mampikony et de Sakaraha (savanes occidentales), ce que ne con- 
firment toutefois pas les mesures d’aile et de bec (cf. BENSON, loc. 
cit.). Tous ces spécimens avaient l'iris brun, le bec et les pattes 
rouge ou rouge-orange. Les contenus stomacaux étaient surtout 
composés de petits insectes, dont des coléoptères et fourmis, mais 
aussi, chez trois de Périnet, de petits morceaux d'os. Dans la 
région de Périnet, l'espèce habitait la forêt sempervirente et, dans 
les autres localités, l’intérieur de la dense forêt sèche. 

Un mâle de Périnet fut obtenu le 19 novembre dans son nid, 
creusé à 1,20 m de hauteur dans un talus : le boyau d'accès avait 
5 cm de diamètre et 35 em de longueur, il s’ouvrait sur une cham- 
bre qui contenait 4 œufs très incubés, reposant à même la terre. 
Le tunnel d'entrée était jonché de débris de coléoptères et de 
petits ossements, probablement de grenouilles. Une femelle, piégée 
le même jour, se tenait dans un terrier de même structure et 
mêmes dimensions (le tunnel était toutefois plus court de 5cm), 
sans matériaux ni débris d'aucune sorte, à 1,80 m dans un talus 
en forêt secondaire. Ce nid contenait 4 œufs frais, la femelle avait 
terminé sa ponte. Les 8 œufs examinés étaient semblables à ceux 
d’Alcedo cristata vintsioides décrits plus haut, mesurant 19,3 - 21,8 
(20,4) X 16,6-18,0 (17,3) et paraissant plus allongés que la plu- 
part des œufs de martins-pêcheurs. D’après Ranp (1936 : 424), la 


ponte s’étalerait d'octobre à janvier. 


UPUPIDAE 


Upupa epops marginata Cabanis et Heine, Huppe de Madagascar. 


9. 9 décembre, Mampikony, 68 g; 4, @, o, 30 décembre-4 janvier, 
Sakaraha, 6 : 81, © : 79,5 g. Contenus stomacaux : insectes, dont coléoptères 
et petits orthoptères. 


Un individu fut également observé en savane herbeuse très 
ouverte le 4 septembre à Sambava et un autre dans la région 
extrêémement sèche de Tuléar le 4 janvier. 


Nous avons examiné de longues séries d'Upupa epops afin 
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d'essayer de mettre en évidence l’origine la plus vraisemblable 
de marginata. Les trois formes qui nichent en Afrique (U. e. afri- 
cana Bechstein, waibeli Reichenow et senegalensis Swainson, selon 
Wire 1965 : 239) ont toutes la même teinte rousse sur le 
dessus de la tête et le manteau. U. e. africana est en outre carac- 
térisé par l'absence de blanc aux primaires et par le fait que la 
femelle est plus terne que le mâle. U. e. marginata ressemble à 
waibeli et à senegalensis par la présence d’une barre blanche en 
travers des primaires bien que cette barre ne déborde pas sur 
le vexille externe de la rémige la plus externe. U. e. marginata 
diffère des trois races africaines par le contraste marqué entre la 
calotte rousse et le dos brun, caractère qui le rapproche des formes 
indo-malaises ceylonensis Reichenbach et longirostris Jerdon, des- 
quelles il ne se distingue nettement que par ses parties inférieures 
très pâles, en dépit de la variation individuelle. Il apparaîtrait 
done qu’à l'instar d’autres espèces malgaches (cf. MorEau 1966 
329), marginata soit d’origine asiatique comme l’a suggéré RanD 
(1936 : 298). Il n'existe certainement aucun lien étroit entre lui et 
africana, géographiquement le plus proche. Nos vues sont égale- 
ment partagées par P.R. CoLsroN qui a examiné le matériel de 
Tring avec nous. 


Toutes les races mentionnées ci-dessus n’ont d'ordinaire abso- 
lument pas de blanc aux plumes de la huppe, contrairement aux 
epops Linné, saturata Lônnberg et major Brehm du paléarctique. 
VauRIE (Amer. Mus. Novit. 1959, n° 1971) a discuté les sous- 
espèces de la Huppe en soulignant que les formes paléarctiques 
sont, dans l’ensemble, plus pâles et plus grandes que les autres. 
Il donne (1965 : 681) un éventail de longueur d’aile de 137-159 
(148) pour 20 sujets européens de la race nominale tandis qu’ALr 
et RipLEY (Handbook of the birds of India and Pakistan, 1970, 
vol. 4 : 29) citent 136-158 pour longirostris. La seule autre forme 
tropicale remarquable par sa grande taille est marginala comme 
nous l’illustrons ci-dessous par la comparaison avec africana : 


n Aile n Culmen 
marginata 
88 12 155,7 (149-158) 12 62,7 (55-70) 
FE] 10 140,7 (134-150) 7 55,8 (50-60) 
africana 
é6 10 140,1 (136-147) 10 54,7 (46-59) 
99 10 132,4 (129-139) 10 48,9 (46-53) 


La différence entre marginata et africara est encore plus mar- 
quée si l’on considère le poids. Les poids de marginata (8 : 81, 
2 99 : 68, 79,5) sont en effet bien supérieurs à ceux d’africana 
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( 6 : 55 (Mers, 1933 : 122) ; 4 8 @ : 46-56, 1 © : 59 (VERHEYEN, 
1953 : 364) ; 2 8 6 : 59, 68, 1 9 : 47,5, 1 o: 66,7 (LAVERSIDGE, 
1968 : 225)). Des chiffres relativement faibles sont aussi mention- 
nés par BRiTron (1970 : 153) et Cocsron (1971) bien qu'ils ne 
soient pas nécessairement référables à africana. 


(à suivre.) 
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RECHERCHES SUR L'AVIFAUNE « TERRESTRE » 
DES ILES DU PONANT 


. II. — LES ILES DU MORBIHAN 
(Suite) 


par P. NICOLAU-GUILLAUMET 


E. Belle-Ile 


Sous une forme grossièrement trapézoïdale plutôt compacte, Belle-Ile, 
20 et 9 km dans ses plus grandes dimensions, 8400 hectares, est la plus 
imposante des îles bretonnes. Située à quelque 15 km au sud de la presqu'île 
de Quiberon, pointe continentale la plus proche, elle forme un plateau d’une 
élévation moyenne d'environ 35 m, descendant en pente douce du sud-est au 
nord-ouest. Une arête centrale joignant le point culminant à Borvran (63 m) 
au tumulus de Borderun (1) (51 m) trace la ligne de partage des eaux. 
Cinquante-deux vallons en descendent, entaillant profondément le socle, 
parfois sur une longueur de plusieurs kilomètres (fig. 1). 

L'ile est constituée en presque totalité de schistes séricitiques (phyllades 
de St-Lô) alternant avec des schistes gneissiques. Quelques filons de quartzites 
Séricitiques et graphitiques sont visibles dans les falaises. L'ensemble est le 
prolongement en mer du pli synclinal du Pays de Retz au sud de la Loire. 
Peut-être y a-t-il là un vestige d’une ancienne ligne de rivage joignant les 
Îles de Groix vers le nord et d'Yeu vers le sud ? 

Le littoral très découpé, avec un développement de quatre-vingt kilo- 
mètres et sans doute plus encore, présente de très belles falaises atteignant 
d'un seul jet presque cinquante mètres en certains points de la Côte 
sauvage. 

Belle-lle bénéficie d'un climat privilégié, méditerranéen même à plus 
d'un égard, avec 2196 heures d’ensoleillement en moyenne par an, 640 à 
650 mm de précipitations pluviales. Les hivers y sont exceptionnellement doux, 
les printemps précoces, les automnes longs et en même temps les plus pluvieux. 
La fréquence et la force des vents favorisent l'évaporation et renforcent la 
Sécheresse. 

Le paysage paraît au premier abord monotone. On peut cependant y 
reconnaître au moins neuf milieux terrestres différents: les zones bâties, 


(1) La toponymie adoptée ici est celle de la carte 1 : 25 000 publiée par 
Institut Géographique National. 


L'Oiseau et R.F.0., V. 46, 1976, n° 3. 


Source : MNHN. Paris 


244 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


les cultures, les boisements, les vallons, les marais, les landes, les pelouses 
littorales, les dunes et les falaises. 

Les zones bâties : en dehors des quatre principaux bourgs, Le Palais, 
Sauzon, Bangor et Loemaria, les Bellilois se regroupent dans une centaine de 
« villages » de cinq à dix feux. Traditionnellement, ces hameaux sont entourés 
d'Ormes et de Tamaris auxquels viennent s’adjoindre des Cyprès de Lambert 
introduits depuis le début du siècle. Ces derniers sont aussi fréquemment 
plantés en brise-vents. 

Les cultures : en forte régression par rapport à ce qu'elle a pu être 
dans le passé, l’agriculture reste À l'écart du modernisme. C’est une polyeulture 
de pomme de terre, blé, maïs, betterave. ne faisant nullement appel à l'utili- 
sation intensive d'engrais chimiques et aux gros matériels. L'élevage, quant à 
lui, donne une place prépondérante aux herbages. Il y a une dizaine d'années, 
les landes occupaient encore des superficies beaucoup plus importantes qu'au 
début du siècle. Récemment, lors du développement de l'élevage du mouton 
et du remembrement, de nombreuses parcelles ont été À nouveau défrichées. 

Les boïsements : ceux-ci sont peu anciens (100 à 200 ans, tout au plus). 
Tandis que les feuillus dominent autour du Palais et en quelques autres points 
(Kerloréal, Bangor) : Ormes, Châtaigniers, Erables champêtres, rares Chênes... 
les conifères se développent sur le plateau avec par places quelques groupes 
de Chênes-verts parmi les Pins maritimes. De nouveaux bois de Pins maritimes 
et de Monterey ont été plantés ces dernières années. 

Les vallons : ils sont colonisés par les arbres hygrophiles : Saules, Peu- 
pliers, Frênes qui s'installent sur les flanes et contribuent à maintenir une 
fraîcheur en contraste avec la sécheresse du plateau. La saulaie, bordant les 
ruisseaux qui tarissent quasiment tous en été, envahit progressivement les 
prairies des fonds, aujourd’hui délaissées par les fermiers. 

Les marais : en arrière des plages, les replis dunaires ont isolé des zones 
marécageuses de faible étendue et plus ou moins colmatées par les sables 
et les phragmites sauf à Stêr Vraz et Port Yore’h. Les deux réservoirs d’eau 
créés artificiellement au Palais sont plus vastes, mais ils subissent d'impor- 
tantes variations de niveau en rapport avec la climatologie des différentes 
années. 

Les landes: sans contestation possible, elles caractérisent le paysage. 
Suivant les conditions locales (nature du sol, topographie, exposition aux vents 
plus ou moins forts), on peut distinguer quatre principaux types : trois 
landes sèches et une lande mésophile : 

— la lande haute à Ajone d'Europe occupe les plus grandes surfaces 
tant sur le plateau qu'aux flancs de certains vallons ; 

— la lande à Asphodèles et Bruyère cendrée s’installe sur les sols les 
plus maigres de l'intérieur ; 

— la lande littorale à Bruyère vagabonde et Ajone d'Europe est en 
place sur les parties les plus venteuses dans les zones ouest et sud-ouest de 
Vîle ; à caractère méditerranéen, elle est climacique ; 

— la lande mésophile à Ajone de Le Gall et Bruyère ciliée figure sur 
les terres les moins sèches de larête centrale; cette formation porte à 
Belle-Tle le nom breton de Goulenno. 

Les pelouses littorales : prés salés ou pelouses À Fétuques, elles sont 
soumises aux embruns et ne couvrent que de faibles superficies sur l'ile 
même entre le haut des falaises et la lande littorale, et sur les îlots. 

Les dunes : situées en haut de quelques plages, elles sont généralement 
peu étendues. Seule exception, la remarquable dune de Donnant est bien 
connue des botanistes pour sa flore méridionale et ses plantes rares. 

Les falaises : animées par les oiseaux marins, les Grands Corbeaux, les 
Craves et les Pigeons bisets, elles sont creusées de grottes et frangées d'ilots 
La côte ouest et sud, sauvage et battue des vents dénudée, contraste avec la 
côte nord moins austère et à végétation plus haute (cf. Ile de Groix). 

De profonds changements, dus au remembrement des parcelles de terrain 
et au développement du tourisme, ont affecté dans un passé récent les milieux 
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bellilois : début d’une construction dispersée, réduction de la superficie des 
landes, envahissement des vallons par la végétation, ouverture de nombreuses 
routes et chemins d’exploitation, enrésinement intensif des plantations (2). 

Plût au ciel que le nom de Belle-Ile ne soit pas un jour usurpé ! 

Très avantageusement pour moi, Belle-Ile a été le théâtre d’une foule 
d'observations ornithologiques où l’avifaune terrestre n’a pas été, une fois 
n’est pas coutume, négligée, donnant lieu à plusieurs publications de quelque 
importance [R.E. et W.M. Moreau (1949-1950), St. Kowarskr (1957), J., E. 
et F. BurNIER (1969)] et à de très nombreux manuscrits et témoignages oraux 
que j'ai pu rassembler grâce à l’amicale obligeance de: J.-P. ANNezo, J.-C. 
BEauCoURNU, Y. BeLseoc'H, R. Bozec, Y. BRIEN, R. BRiex, Maire du Palais, 
J. BURNIER, J.-C. CHANTELAT, S. CoRDIER, J.-F. DEJONGHE, J.-C. Dreano, Ch. 
Hays, H. Hem DE BaLsac, J. Le Lannic, D. LaTROUITE, R. Maméo, J.-Y. Monnar, 
R. Oxxo et F. Pusroc’x. 

Des données précieuses éparses ont pu être également recueillies en 
compulsant les articles ou ouvrages de Th. Cmasze De La Toucne (1852), 
L. Le Ray (1878), L. Le GaLcen (1906), L. Macaup p'Aususson (1911), R. 
d’Asanie (1919), du Marquis Tristan (1930), de G. Le Tazmouinec (1965) 
et Ar Vran, revue de la Centrale ornithologique bretonne (1968-1973). 

J'ai séjourné à Belle-Ile du 30 avril au 30 mai 1974, avec une courte 
absence du 22 au 24 mai. 


LISTE SYSTÉMATIQUE 


Grèbe castagneux, Podiceps ruficollis (Pallas) [3]. 


Ignoré jusqu’en avril 1968, ce grèbe est signalé pour la pre- 
mière fois par J.-P. ANNEZO ct J. LE Lannic dans le vallon de 
Stêr Vraz et sur le réservoir d’eau du Palais. Le chant est entendu 
dans la première localité. 

Depuis, l'espèce est citée quasi annuellement dans les deux 
sites où les effectifs en place sont peu élevés : un à trois couples 
pour chacun d’entre eux (Y. BRIEN 1970 à 1973, J.-Y. Monnar et 
moi-même 1974, Y. BRIEN, F. Pusroc’x et coll. 1975). La nidifica- 
tion supposée depuis longtemps ne sera prouvée que le 21 mai 
1974 lorsque j'observe longuement un adulte accompagné de deux 
poussins déjà grands en queue du réservoir amont du Palais. Sur 
le même plan d’eau, deux chanteurs sont notés le 9 mai et quatre 


à cinq individus dont des jeunes le 10 août, tous en 1975 (Y. 
BRIEN). 


Canard colvert, Anas platyrhynchos Linné [3]. 


D’après J., E. et F. BuRNIER (1952 à 1961), il doit nicher en 
petit nombre dans le vallon de Stêr Vraz, en amont de Port Yorc'h 
et sur le réservoir du Palais. St. Kowazski obtient la première 


@) Un grand merci à Y. Bmx qui a bien voulu écrire pour moi cette 
introduction et accepter les retouches minimes que j'ai eru devoir y apporter 
pour rester dans la ligne des articles précédemment parus. 
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preuve de reproduction : une cane accompagnée de ses poussins 
la deuxième quinzaine de mai 1957 dans le vallon de Stêr Vraz. 
J.-P. ANNEZO, J. LE Lannic et coll. apportent de nouvelles préci- 
sions sur la répartition Jocale : ils notent l'espèce mi-avril 1968 en 
amont de Port An-Dro (2 4 4, 1 9) et plus tard dans les vallons 
du Grand-Village (2 individus) et de Locqueltas-Sauzon (1 6). 

En 1970, G. LE Tazxouiec (fide Y. BRIEN) découvre une 
famille dans un vallon nord de Donnant. Y. BRIEN (1971-1973), 
J.-Y. Monxar (1974), Y. BRIEN (1975) observent la présence régu- 
lière et la nidification dans la plupart des lieux précités. En 1974 
encore, après confirmation de la reproduction dans le vallon de 
Stêr Vraz et sur les réservoirs aval et amont du Palais, je note 
une femelle et ses poussins dans le vallon sud de Donnant. 
Y. BRIEN, enfin (in litt.), a bien voulu me confier quelques données 
complémentaires : « des jeunes oiseaux ont été capturés chaque 
année jusqu'à 1973, près des Grands-Sables, entre la plage et le 
ruisseau par un habitant du voisinage ; de plus, des nidifications 
dans des landes sèches, loin de l’eau, ont été découvertes à plu- 
sieurs reprises », sans précision de dates ni de lieux. Un chiffre 
compris entre 10 et 20 couples me paraît pouvoir être avancé pour 
la population reproductrice. 


Sarcelle (d'été ?), Anas (querquedula Linné ?). 


Entre 1960 et 1964, Y. BRien se souvient avoir remarqué une sarcelle 
alarmant en vol au-dessus du marais de Stêr Vraz. Après consultation des 
données de l'Atlas des oiseaux nicheurs de Bretagne, je serais tenté de 
rapporter cette observation à la Sarcelle d'été. 


Fuligule milouin, Aythya ferina (Linné). 


Les 25 et 27 mai 1974, un mâle se tenait en pleine eau, le plus souvent 
inactif et paraissant sommeiller sur le réservoir amont du Palais, À suivre. 


Fuligule morillon, Aythya fuligula (Linné) [3]. 


Un mâle isolé est découvert le 21 mai 1974 sur le réservoir 
amont du Palais, puis revu les 25 et 26 mai suivants en compa- 
gnie du Fuligule milouin précité : signe prémonitoire à une instal- 
lation prochaine ? 

En 1975, averti par Y. SELOSSE, Y. BRIEN observe du 10 au 
31 août 1975 une femelle accompagnée de six juvéniles de taille 
à peine plus petite que leur mère sur le même plan d’eau, appor- 
tant la preuve de nidification attendue. Le groupe familial n'était 
plus là le 11 septembre. Le mâle n’a jamais été vu. 

La localité de Belle-Ile se situe à mi-distance des premières 
Stations de reproduction connues en Bretagne : Finistère-sud (1972- 
1973) et Loire-Atlantique (1974). 
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Busard cendré, Circus pygargus (Linné) [3]. 


L'espèce se reproduisait sur Belle-Ile, voici près d'un siècle 
(1892) (selon L. BUREAU in « Catalogue Collection ornithologique 
du Muséum de Nantes »). Plus de soixante ans plus tard, en mai, 
St. KowaLski recense cinq mâles le long de la route axiale ouest- 
est, tant en 1956 qu'en 1957. J., E. et F. BURNIER (1952, 1954, 
1956, 1959) estiment à une quinzaine le nombre total de couples ; 
il s’agit là du maximum jamais signalé ! Ces mêmes observateurs 
font état de la chute brutale des effectifs à deux couples seulement 
en 1961. Ch. Hays (fide J.-Y. MonnarT) fixe, quant à lui, la popu- 
lation belliloise entre six et dix couples à la fin de la dernière 
décennie. En juillet 1973, F. Pusroc’x et coll. comptent huit couples 
minimum, 

En mai 1974, un mâle blessé et par là même facile à repérer, 
a pu être noté en vol de chasse aux quatre coins du quadrilatère 
Bédex-Kerlédan-Kergostio-Borthélo représentant une superficie de 
plus de 15 km? : plus d’un sixième de la surface totale de l’île ! 
Dans ces conditions, il est facile d'imaginer les difficultés d’un 
recensement précis sans découverte de tous les nids. En dépit de 
ces réserves, j’avancerai un minimum de cinq couples et un maxi- 
mum de dix couples pour cette année 1974, limites identiques à 
celles fixées par Ch. Hays pour la période 1965-1970. 


Je citerai aussi une femelle âgée d’un an observée le 15 mai 
1974 chassant au vol, avec habileté et succès, un Pipit farlouse 
près du Port des Sonnettes. 


Busard St-Martin, Circus cyaneus (Linné). 


Citée une première fois début mai 1956, un couple cantonné dans la 
pointe nord-ouest de l'ile entre les vallons de Sauzon et de Stér Vraz (St. 
KowaLsxr), l'espèce n’est à nouveau signalée qu’en 1968 : le 17 avril d’abord, 
un couple (4r Vran), le 20 juillet ensuite, un couple avec trois juvéniles à 
peine volants à Borvran près de Locmaria (J.-P. Annezo, J.-CI. DReano et 
J. Le Lannic). Entre le 9 et le 12 avril 1969, un mâle est présent un peu plus 
au sud-ouest près du Coty (J. Le Lannic) ; le 17 avril 1970 enfin, un couple 
est aperçu successivement à Kergallie, Kérourdé et Borvran (JP. ANNEZO, 
Y. Biuen, J. Le Lanwic). 

Le Busard St-Martin est aujourd'hui encore un hivernant régulier sur 
Belle-Ile (4r Vran et Y. BR), mais la nidification supposée en 1956, prouvée 
en 1968, possible en 1969 et 1970, semble ne pas être intervenue depuis cette 
dernière date. Je n'ai, pour ma part, aucune observation à mon actif entre 
le 30 avril et le 30 mai 1974. 


Faucon pèlerin, Falco peregrinus Tunstall. 

Dans la « Faune ornithologique de la région orléanaise et en particulier 
de la Sologne» (1928-1931), le Marquis de Trisran nous apprend qu'il niche 
dans les falaises à pie de Belle-Ile ! 

Un paysan d'Herlin a par ailleurs rapporté à J.-Y. Monnar qu'il se 
serait reproduit autrefois à l'est de la Pointe St-Marc. 11 semble donc bien 
que ce faucon a établi son aire ici, il y a quelque trente à cinquante ans. 
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Une seule observation réalisée depuis et rapportée par J., E. et F. BURNIER : 
un jeune très bruyant le 19 juillet 1956 sur la commune de Locmaria, 
est des plus intriguante. 


Faucon crécerelle, Falco tinnunculus Linné [3]. 


Il est cité dans l’énumération de T. CHASLE DE LA TOUCHE 
(1852). R.-E. et W.-M. Moreau, fin septembre 1949, notent trois 
individus sur 15 km? dans le nord-ouest de l’île. 

Si St. Kowazski le dit peu fréquent (1 + 1 individus et un 
couple seulement respectivement notés en mai 1956 et 1957), J., 
F. et E. BURNIER le citent d'observation fréquente en juillet de 
1952 à 1961 et nicheur probable dans les falaises et les moulins. 

Huit familles sont signalées en juillet 1968 (Ar Vran). Fin 
septembre 1969, Y. BRIEN rencontre 24 fois l'espèce en une seule 
journée ; il n'est pas exclu que certains oiseaux observés étaient 
alors des migrateurs en passage. 

J.-Y. MonxaT (mi-avril 1973) le trouve assez commun sur la 
côte où certains couples s'installent pour nidifier dans d'anciens 
nids de Corneilles noires rupestres. 

Le nid a été également découvert une fois dans un nid de 
Grand Corbeau. La reproduction citée autrefois dans les moulins 
semble avoir aujourd’hui totalement disparu. Curieusement, au- 
cune nidification sur un arbre n’a été jusqu'ici signalée. 

Courant mai 1974, j’ai obtenu un peu plus de deux contacts 
en moyenne par jour. La répartition spatiale semblait manquer 
d'uniformité, devenant très lâche à l’est d’une ligne joignant Port 
Guen au Grand Village. 


Epervier d'Europe, Accipiter nisus (Linné). 


Les observations de J., E. et F. Burnier et St. Kowarskr en juillet 1952 
(une), juillet 1954 (une), juillet 1956 (cinq) et mai 1957 (deux) témoignent 
en faveur de la nidification sur place à cette époque. Il nous faut préciser 
(ide J. Burnier) que lors de l'impression de l’article de nos amis suisses 
dans la revue Alauda 1969, une «coquille» s’est glissée dans le paragraphe 
consacré à ce rapace. Il faut lire en réalité « Nicheur ? ». 


Perdrix rouge, Alectoris rufa (Linné) [3]. 


Elle est citée dans la liste de T. CHASLE DE LA TOUCHE (1852). 
Celui-ci nous apprend par ailleurs que «M. Armand TROCHU 
(frère cadet du général) a essayé à plusieurs reprises de l’intro- 
duire dans l’île mais, au bout de quelques années, les compagnies 
ont été détruites soit par les chasseurs, soit par les chiens des 
villages qui dévoraient les jeunes nichées, soit par les enfants 
qui prenaient les œufs dans les blés et même les petites perdrix ». 

L'espèce est encore notée par L. LE Ray (1878). 

L'introduction en 1966 par la société de chasse locale, conduira, 
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grâce à une saine gestion, à une remarquable réussite. Aujourd'hui 
la Perdrix rouge est devenue extrêmement abondante partout 
(J.-Y. Monnar, mi-avril 1973). J'ai personnellement dénombré 
quelque soixante-dix couples cantonnés au hasard de mes recher- 
ches ornithologiques sur toute la superficie de l’île en mai 1974. 


Perdrix grise, Perdix perdix (Linné) [1]. 

S'agit-il de la perdrix indigène ? Rien n'est sûr. Selon 
T. CHasce DE La Toucne (1852) « on en voyait beaucoup de 1825 
à 1832. Elles ont presque entièrement disparu. Les éperviers leur 
ont fait une plus rude guerre que les chasseurs, les enfants 
détruisent les œufs. La destruction du gibier en quinze ans tient 
beaucoup au défrichement des terres sur lesquelles croissaient 
les ajones de la grande espèce qui servaient. de remises aux 
perdrix ». 

L. Macau» n’AuBussoN (1911) nous dit que les champs de l’île 
sont peuplés de compagnies de Perdrix grises. Il semble donc bien 
que l'extinction soit postérieure à cette date. 

Une introduction est tentée en 1966 : deux individus ont été 
cités à Kerspern le 17 avril 1968 (J.-P. ANNEzO et J. LE Lannic), 
deux autres à Kergostio le 9 avril 1969 (J. Le Lannic), plus rien 
ensuite. 

Une nouvelle tentative sera effectuée fin 1974- début 1975 : 
Des couples ont été observés en trois endroits du 12 au 15 mars 
1975 (J.-C. CHANTELAT). 


Caille des blés, Coturnix coturnix (Linné). 


Portée sur la liste de T. CHasce DE La ToucHE (1852), la citation suivante 
n'apparaît que cent ans plus tard lorsque J., E. et F. Bunnier entendent le 
chant le 5 juillet au sud de l'ile. En 1965, le 8 juin, c'est au tour de R. Bozec 
et coll. d'observer un individu sur la côte près de la pointe du Vieux Château. 
Enfin, au printemps 1970, Y. Bmiex découvre un chanteur près de Mérézel. 
Ces maigres données nous permettent-elles de conclure à une nidification 
possible, en tout cas occasionnelle et en très petit nombre ? 


Faisan de chasse, Phasianus colchicus (Linné) [3]. 

L'introduction de celui-ci en même temps que les Perdrix 
rouge et grise en 1966 a été également très réussie, mais il est 
tout aussi évident que cette espèce reste ignorée de tous les orni- 


thologistes. Sans recherche systématique j'ai pu noter plus de 
quarante territoires occupés par des mâles en mai 1974. 


Râle d’eau, Rallus aquaticus (Linné) [3]. 


J, E. et F. BuRNIER, les premiers, citent la nidification à 
Stêr Vraz, Port Yorc’h et Donnant. Les trois secteurs sont encore 
occupés en mai 1974 et le dernier cité semble, d’après mes propres 
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observations, être habité dans ses deux vallons nord et sud. 
Le 17 avril 1968 un individu a été vu au réservoir du Palais 
(J.-P. ANNEZO et J. LE Lannic) et début avril 1970 des cris ont 
été entendus dans le vallon du Grand Village. 

Ce râle paraît être présent dans toutes les localités favorables 
mais ses mœurs cachées ne permettent que très difficilement, 
aujourd’hui encore, de fournir un chiffre approché d’effectif : 
10 à 15 couples ? 


Poule d’eau, Gallinula chloropus (Linné) [3]. 


St. KowaLski d’une part, J., E. et F. BURNIER d’autre part, 
obtiennent des preuves de nidification dans les vallons de Stêr 
Vraz (1957), de Port Yorc’h (1961) et au réservoir du Palais. 
Observée régulièrement depuis dans ces localités, la reproduction 
est confirmée à maintes reprises par J.-P. ANNEZO et J. LE LANNIC 
(1968), Y. Brin (1971, 1972), J.-Y. Monnar et moi-même (1974), 
Y. BrRIEN encore (1975). Il ne paraît pas douteux que d’autres 
sites sont également habités : une équipe d’ornithologues bretons 
a noté la présence de la Poule d’eau en 1970 dans le vallon du 
Grand Village et j’ai découvert en mai 1974 des individus alarmant 
dans les vallons nord et sud de Donnant. Un oiseau adulte, mort 
de fraîche date, déposé sur un quai du port de Sauzon le 29 mai 
1974, pouvait provenir du vallon en amont. 

La population totale paraît se situer entre vingt et vingt-cinq 
couples. 


Foulque macroule, Fulica atra Linné [3]. 


Le 11 avril 1969 l’espèce est signalée pour la première fois, 
d'emblée nidificatrice dans le vallon de Stêr Vraz, par J. LE Lan- 
NIG qui découvre un nid avec quatre œufs. Revue au même endroit 
en septembre 1972 par Y. BRIEN, elle se reproduit avec certitude 
en 1973 (Y. BRIEN, S. CoRDIER, F. Pusroc’x et coll.) et probable- 
ment en 1974 (J.-Y. MonnarT et moi-même). Elle est présente sur 
place en 1975 : 12-14 mars (J.-C. CHANTELAT), 10 mai (Y. BRIEN), 
juillet (F. Pusroc’x et coll.). Un ou deux couples nidifient, régu- 
lièrement sans doute, depuis plus de cinq ans, et uniquement, 
jusqu'ici, dans le vallon de Stêr Vraz où la surface du plan d’eau, 
alliée à l’abondante végétation palustre, leur est particulièrement 
favorable. 

Le 10 août 1975, Y. BriEN note trois individus sur le réservoir 
amont du Palais. 
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Vanneau huppé, Vanellus vanellus Linné [3]. 


C’est à G. LE TaALHOUIDEC (1965) que nous devons la première 
citation de nidification de cette espèce sur Belle-Ile : « Les Van- 
neaux huppés ont niché principalement à l'Aérodrome », ce qui 
semble indiquer l'existence, cette année-là déjà, d’autres localités 
de reproduction moins fréquentées. 


BELLE -ILE 


VANNEAU HUPPÉ 


A Nidificateur 1965 à 1975 
À Cantonne 1974-1975 


2km 


Fig. 2 


Selon les renseignements recueillis depuis, les vanneaux se 
sont reproduits jusqu'ici dans un périmètre limité par la mer, 
le hameau de Bordelann, le carrefour D. 190 - D. 25 et Port Coton. 
Les différents sites connus sont l’Aérodrome de 1965 à 1970 (4 à 
5 couples), Vazen de 1968 à 1973 (1 à 3 couples), sud de Borde- 
lann et Anter à partir de 1971 (1 à 4 couples), Kerhuel-Donnant 
depuis 1970 seulement (peut-être par défaut de prospection ?) 
(7 à 12 couples) (Ar, Vran, J.-P. ANNEZO, J. LE LANNiC, Y. BRIEN, 
J.-Y. MonnarT et moi-même jusqu'à 1975). L’effectif total sur 
Belle-Ile est de l’ordre de 10 à 20 couples suivant les années (très 
voisin de 15 couples en 1974). 
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Plus ou moins à l'écart de la zone précitée je note, en 1974 
encore, un individu cantonné dans un champ à l’est-sud-est du 
carrefour D.190 A -D.25 du 30 avril au 2 mai (délogé ensuite par 
suite de hersage) et un autre alarmant le 28 mai entre Port Coton 
et le Grand Phare, tandis qu'Y. BRIEN observe un couple à 
Kergallic le 10 mai 1975 (Fig. 2). 

Courlis cendré, Numenius arquata (Linné). 


C'est par erreur qu'il a été signalé nidificateur à Belle-Ile par G. Le 
TaLHouinec (1968). 


Pigeon biset, Columbia livia Gmelin [3]. 

Des spécimens de race pure collectés par L. BUREAU en 1877 
sont conservés dans la Collection ornithologique du Muséeum de 
Nantes, qui renferme également d’autres individus manifestement 
issus de croisements avec des pigeons domestiques (1891). 

Le Pigeon biset nous est également connu par les citations 
de T. CHASLE DE La ToucHE (1852), L. LE Ray (1878), L. LE GALLEN 
(1906) ou encore de L. MaGauD D'Augusson (1911) et R. D'ABADIE 
(1919). D’après les habitants de l’île et particulièrement R. BRIEN, 
ce pigeon se reproduisait autrefois (il y a cinquante ans environ) 
sur toutes les côtes rocheuses, parfois en position tout à fait 
accessible, à portée de la main ! 

St. Kowazski (1956 et 1957) cite quatre petites bandes de 3 
à 4 couples nichant dans les grottes de la côte sauvage entre 
l’île de Bourhic au sud et la Pointe du Vieux Château à l’ouest. 
Il observe un sujet mélanique. J., E. et F. BuRNIER (1952 à 1961) 
séparent les individus typiques et très fuyards, pas rares dans 
les falaises, des sujets mélaniques ou à ailes blanches circulant 
entre les villages et les falaises, dont il est difficile de préciser 
le degré de domesticité. 

Début avril 1970 une équipe ornithologique bretonne affine 
la distribution géographique des reproducteurs de la Pointe du 
Skeul au sud-est à la Pointe des Poulains au nord-ouest sans 
oublier les îles de Bourhic, Bangor et er Hastellic (8 contacts, 
15 individus). 

Mi-avril 1973, J.-Y. Monar se livre à une tentative de dénom- 
brement entre la Pointe du Skeul et Porh Puns à l’ouest: la 
grande majorité des oiseaux observés (19 contacts totalisant 46 
individus, 26 couples ?) lui ont paru « purs ». Il s’agit là, selon lui, 
d’une sous-estimation au vu des difficultés inhérentes à un tel 
décompte. Selon lui encore, toute la Côte sauvage n’est pas occupée, 
une absence totale pourrait ainsi exister entre la Pointe de St-Marc 
et Calastren, tandis que sur la côte nord quelques rares points 
seraient encore habités : Deuborh, Pointe de Kergostio, Port Jean. 
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La côte orientale, quant à elle, lui a toujours semblé totalement 
inoccupée. 

En mai 1974, mes propres observations n’apporteront aucune 
nouveauté digne d'être signalée. L'ensemble des données aujour- 
d’hui rassemblées me permet de souligner la rapidité du processus 
de régression des effectifs constaté depuis quelque cinquante ans, 
plus dramatique encore cette dernière décennie. 

Les rassemblements en automne et hiver, qui pouvaient 
compter encore une cinquantaine d'oiseaux en 1971, ne s'élevaient 
guère à plus de trente en 1972, à peine vingt en 1973 (Y. BRIEN, 
Ar Vran). Les causes réelles de la diminution sont difficiles à 
connaître. J.-Y. MonaT y verrait volontiers une pression de chasse 
excessive. 


Pigeon colombin, Columba oenas Linné. 


Un garde-chasse d’Andrestol qui connaît les trois espèces de pigeons 
affirme avoir trouvé en 1968 un nid dans un tronc d'arbre creux du vallon 
de Kerbellec et n'avoir depuis jamais refait pareille observation. 


Pigeon ramier, Columba palumbus Linné [3]. 


Signalé tous les jours, probablement pas migrateurs, par 
R.-E. et W.-M. Moreau en fin septembre 1949, reconnu nidificateur 
par St. KowaLski le 14 mai 1957 à Goulphar, il a fait l’unanimité 
de tous les ornithologistes sur son abondance locale sauf curieuse- 
ment J., E. et F. BURNIER qui le citent peu commun en juillet 
(1952 à 1961). En mai 1974 j'ai accumulé de très nombreuses 
observations sur toute l’île, noté des chants, assisté à des parades 
mais n'ai pas découvert de nid occupé. J'ai entendu un chant 
nocturne par une nuit sans lune le 26 mai en amont du vallon 
de Port Yorc’h. 


Tourterelle des bois, Streptopelia turtur (Linné) [3]. 


Les passages de migrateurs 2° quinzaine de mai (P. N.-G., 
1974) et mi-septembre (R.-E. et M.-W. Moreau, 1949, Y. BRIEN, 
1972) sont évidents, mais St. KowaLskr (1956-1957) s'interroge sur 
le statut de nidification tout comme J., E. et F. BURNIER, semble- 
t-il, qui citent l'espèce commune, et notent, sans précisions sup- 
plémentaires, roucoulements et vol nuptial en juillet. 

Pourtant, selon Y. BRIEN (viva voce) des jeunes pris au nid 
ont été élevés en captivité voici quelque vingt ans déjà et Y. BEL- 
BEoC’H découvre régulièrement des nids dans les vallons depuis 
quatre ou cinq ans. 
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Selon mes propres observations la migration pénuptiale est 
remarquable, caractérisée par des vols groupant communément 
une quarantaine d'individus. 

Le 11 septembre 1972, Y. Br comptait 130 oiseaux dans 
un seul rassemblement en migration postnuptiale. 


L'importance des effectifs reproducteurs n’a pu encore être 
évaluée et reste totalement inconnue. 


Tourterelle turque, Streptopelia decaocto (Friwaldsky) [2]. 


R. Bozec, le premier, observe un individu sur la côte entre 
Goulphar et Locmaria le 21 avril 1965. Il faudra attendre le 
6 avril 1971 pour obtenir un premier indice d'installation : un 
chanteur au Palais (Ar Vran). Cet indice sera suivi de beaucoup 
d’autres. Six oiseaux au même endroit le 31 décembre 1972, puis 
trois au Pavillon le 20 janvier 1973, un, un, puis deux les 2 février, 
13 mars et 29 août 1973, à nouveau au Palais (Ar Vran). 


Un chanteur est entendu à Sauzon (J.-P. ANNEZo) et un groupe 
de quatre oiseaux est aperçu à Quignénec (Y. BRIEN) mars -mi- 
avril 1974. En mai de cette même année je note deux chanteurs 
au Palais, l’un près des enceintes fortifiées sud-ouest, l’autre à 
l’ouest de la Citadelle, tandis que deux couples (manifestations 
vocales, parades nuptiales) sont cantonnés au Pavillon. Plus remar- 
quable encore, une « colonie » exploite les ressources alimentaires 
d’une ferme de Quignénec (seize individus maximum comptés 
ensemble le 7). Deux isolés sont enfin observés, un à l’est de 
Lanno (chanteur) le 19 (P. N.-G.), l’autre à la Pointe des Poulains 
le 26 (Y. BRIEN). Le 30 mars 1975 un oiseau est vu à Quignénec 
(Y. BRIEN), deux autres dont un chanteur sont notés à Borcastel 
le 6 juillet (F. Pusroc’x et coll.). La reproduction, très probable, 
reste toujours à prouver. 


Coucou gris, Cuculus canorus Linné [3]. 


J., E. et F. BURNIER apportent les premières preuves de repro- 
duction en juillet 1954: quatre jeunes attribués à une même 
femelle (deux observés nourris hors du nid par des Troglodytes, 
un troisième dans un nid de Troglodyte, une plumée d’un qua- 
trième un peu plus loin). Lors de quatre séjours, en juillet encore, 
ces mêmes ornithologistes ne mettent à leur actif qu’une ou deux 
observations seulement chaque année. 


St. KowaLski, de son côté, insiste sur une abondance remar- 
quable en mai 1956 ; témoins : quatorze oiseaux dont une forme 
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hépatique, un jour, le long de 7km de route, dix dont trois 
formes hératiques le lendemain. En juillet 1971, un jeune est 
observé nourri par un Pipit farlouse (Y. BRIEN). En mai 1974, 
sans recherche particulière, je consigne dans mes notes de terrain, 
durant vingt-huit jours, cent dix-sept observations visuelles dont 
quinze formes hépatiques, preuves de l’abondance locale, même 
si un certain nombre d'individus étaient encore des migrateurs en 
passage. 


La forme hépatique étant quasi exclusivement le propre des 
femelles, les pourcentages relevés par St. KowaLskr et moi-même : 
17% et 13% du total des individus observés, me paraissent 
anormalement élevés. Je n’ai pas su à cet égard, malheureusement, 
trouver d’élément de comparaison. 


Le 1“ juillet 1974, un jeune est observé nourri, une fois 
encore, par un Troglodyte (F. Pusroc’H). 


Chouette effraye, Tyto alba (Scopoli) [3]. 


Elle est citée dans la liste de T. CHASLE DE LA ToucHE (1852). 


En mai 1940, H. Herm DE BazsAc récolte au Palais des pelotes 
en vue d’une étude sur les micromammifères de l’île. St. KoWALSKI 
(1956) signale la découverte de nombreuses pelotes dans une étable 
abandonnée de la Pointe des Poulains ; attribuées a posteriori au 
Hibou moyen-duc, elles appartenaient de toute évidence à la 
Chouette effraye. J., E. et F. BURNIER avancent (contra KOWALSKI) 
que cette chouette, qui habite les vieux moulins et les fortifications 


de Vauban, est vraisemblablement le seul nocturne nichant sur 
lîle. 


J.-C. BEAUCOURNU (1968) collecte à son tour des pelotes dans 
des gîtes à l'abri de petites falaises bordant les vallons de Stêr 
Vraz et Donnant, et dans un autre site non précisé près du Grand 
Cosquet. 


Un individu est signalé à Stêr Vraz fin décembre 1970 (Ar 
Vran), un autre en chasse à Herlin fin août 1972 (S. CorntEr), 
deux encore, en chasse à Ty-Sévéno mi-juillet 1973 (Y. BRIEN). 
À une date récente non précisée, des pelotes sont ramassées par 
Y. BRIEN dans un tronc d'arbre creux à Kerloréal. En mai 1974 
je note quatre fois la présence de l'espèce : — plusieurs pelotes 
au sol dans une maison en construction au nord-est de Bordelann : 
— un individu chuintant à longueur de nuit dans un orme creux 
de la lisière du bois du Palais près de Bordilia; — un adulte 
tenant le nid (quatre œufs et un poussin à l’éclosion) dans les 


Source : MNHN. Pari: 


AVIFAUNE TERRESTRE DES ILES DU PONANT 257 


combles de l’église de Sauzon, qui devaient s'avérer excessivement 
riches en pelotes de réjection ; — un oiseau chassant à l’est de 
Bordardoué. 


Je tiens de J.-Y. MonnaT que la Chouette effraye habite aussi 
le Château Fouquet, en ruines, au nord-ouest. du Palais. Enfin, un 
individu a été trouvé mort sur la route près des Grands Sables 
le 18 janvier 1975 (J.-F. DEJONGHE), et un autre se tenait perché 
sur un piquet au carrefour D. 190 - D. 25 le 5 avril 1975 (Y. BRIEN). 

Il n’y a guère de doute que la reproduction sur l'île a lieu 
de longue date, même si les preuves ont fait défaut jusqu’en 1974. 
Celle-ci se déroule avec certitude dans les bâtiments, probablement 
aussi dans des creux d’arbres ; je ne serais guère étonné que 
les falaises maritimes puissent abriter quelques couples encore. 


Chouette hulotte, Strix aluco Linné. 


Curieuse découverte, celle faite par Y. Brien en août (1968 ?) d’un oiseau 
mort sur la route, probablement tué par une voiture, au sud-est du Moulin 
Gouch près du Grand Cosquet. Je n'ai pas connaissance d'autre citation de 
l'espèce sur l'ile. 


Hibou brachyote, Asio flammeus (Pontoppidan) [3]. 


Une énumération de toutes les observations que j'ai pu ras- 
sembler avant ma venue sur l’île ne me paraît pas inutile : un 
individu le 18 octobre 1970 à Bordelann ; un le 25 décembre 1970, 
à Donnant ; un le 14 avril 1971 à l’Aérodrome ; un le 24 octobre 
1971 ; un, trouvé mort (tué?) à Anter le 1* octobre 1972 ; deux 
à Ty-Néué le 23 décembre 1973 (Ar Vran et Y. BRIEN) ; un entre 
Bordéry et Deuborh le 26 mars 1974 (J.-Y. MonxaT). 

L'espèce est régulièrement notée en mars, avril et octobre- 
décembre depuis 1970 dans un secteur très limité à l’ouest de l’île : 
Deuborh, Bordéry, Kervellan, Aérodrome, Ty-Néué, Donnant. 

C’est dans cette zone que j'ai pu prouver la nidification par 
la découverte d’un poussin quasi volant les 14 et 15 mai 1974 
(le même ?) survolé par ses parents très alarmés. Le 19 mai au soir 
un individu lance quelques jappements d'inquiétude à quelques 
800 m de là. 

Depuis, l'espèce a été à nouveau signalée en mars 1975 dans 
le secteur précité (Y. BRIEN et J.-C. CHANTELAT) ainsi qu’en deux 
autres points fort éloignés : près de Kerdonis (Y. BRIEN) et à 
la Pointe du Bugul (J.-C. CHANTELAT). Ces dernières localisations 
pourraient permettre d'envisager la nidification d’un autre couple 
(Fig. 3). 

En dépit de l’absence d'indices probants jusqu’à 1974, la 
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reproduction du Hibou brachyote sur Belle-Ile semble régulière 
depuis 1970 tout au moins (cf. Ile de Groix). 


BELLE-ILE 


HIBOU MOYEN-DUC 1974 


A Sites de nidification 


2km 


HIBOU BRACHYOTE 


© Observations 1970 à 1975 


Zone régulierèment fréquentée 


Fig. 3 


Hibou moyen-duc, Asio otus (Linné) [3]. 


Signalé dans la liste de T. CHASLE DE La ToucxEe (1852), 
St. KowaLski découvre en même temps l’espèce et sa reproduction 
le 14 mai 1957 près de l’Aérodrome : un adulte gîté sous une 
branche de sapin et nourrissant ses jeunes à la tombée de la nuit. 
Ignoré totalement par J., E. et F. BURNIER en juillet (1952, 1954, 
1956, 1959, 1961), le Hibou moyen-duc est à nouveau cité par 
R. Bozec et coll. le 22 avril 1965 : trois individus, deux entre 
l’Aérodrome et le bourg (Le Palais ?), le troisième à Port Yorc’h, 
puis par R. Bozec et Ch. Hays : un oiseau semblant couver dans 
un nid de Corneille noire en 1968 (date précise ?) dans le vallon 
de Port Yorc’h. Nouveau hiatus jusqu’au 22 août 1973 où Y. BRIEN 
observe un oiseau dans le Bois Trochu. 

Je retrouve l’espèce en abondance en mai 1974, notant pas 
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moins de huit nichées (recherche non exhaustive !) : quatre dans 
le Bois Trochu, une dans un bosquet au nord-est de Bordelann, 
les trois dernières en amont des vallons de Stêr Vraz, Port Yorc’h 
et Grand Village (Fig. 3). 


Martinet noir, Apus apus (Linné) [3]. 


St. Kowazski (1956-1957) le dit abondant partout en mai 
mais ne s'interroge pas sur la nidification locale. J., E. et F. Bur- 
NIER en juillet (1952 à 1961) notent aussi sa présence partout 
mais en petit nombre. Il niche selon eux, au Palais et probable- 
ment dans les falaises. Le Martinet noir (oh combien négligé par 
les observateurs !) se reproduit certes sur Belle-Ile (citadelle du 
Palais, Y. BRIEN, maison du port de Sauzon, P. N.-G., juin et 
mai 1974) mais le nombre des couples nidificateurs n’est guère 
élevé. Si les vols de chasse conduisent certains oiseaux le long 
des falaises et au-dessus des îlots, rien jusqu'ici n’a pu nous 
prouver le choix de tels sites de reproduction. 


Guépier d'Europe, Merops apiaster Linné. 

Cette espèce, jamais citée jusqu'ici en Bretagne à ma connaissance, 
devait causer la surprise de mon séjour, donnant lieu à l'observation le 25 mai 
de deux individus en vol, lun posé au sol par la suite, dans la partie sud- 
ouest des dunes de Donnant. En dépit du fait qu'aucune autre rencontre n'est 
intervenue les jours suivants, il m’a paru utile de relater ces faits, le site 
et la climatologie locale étant à mes yeux particulièrement favorables à une 
nidification. 

Huppe d'Europe, Upupa epops Linné [2], [3] ? 

Les passages pré et post-nuptiaux sont régulièrement notés 
fin mars - début avril (J.-P. ANNEzo et coll., Y. BRIEN) et fin août- 
septembre (R.-E. et W.-M. Moreau, Ar Vran, S. CORDIER) mais 
l'incertitude demeure quant à la nidification elle-même. 

La donnée la plus probante me paraît la rencontre d’un indi- 
vidu transportant de la nourriture entre Andrestol et le Bois 
Trochu le 10 juillet 1970 (Y. BRIEN). Hormis celle-ci, je ne peux 
faire état que de trois observations par J., E. et F. BURNIER dans 
la dernière décade de juillet (1954 et 1956), et quatre autres par 
moi-même (Vallon de Stêr Vraz, Grand Village, Ty Sévéno, Le 
Palais) entre les 8 et 15 mai 1974. J'ai aussi entendu un chanteur 
dans le hameau de Donnant le 17 mai de cette même année. 


Pic épeiche, Dendrocopos major (Linné) [2]. 

J., E. et F. BURNIER (1952-1961) observent dans le tronc de 
deux pins maritimes du Bois Trochu des forages qui doivent être 
l’œuvre de pics, sans pouvoir identifier l'espèce faute d’une ren- 
contre avec un quelconque individu. S'agit-il là d’une installation 
en cours ? 
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De 1970 à 1975, le Pic épeiche est signalé à maintes reprises 
(nombreux tambourinages, jeunes volants aperçus) dans les bois 
Trochu et du Palais et le bosquet de Kerloréal (J.-P. ANNEZO et 
coll, Y. BRIEN). 

En mai 1974 je peux confirmer la présence régulière et les 
manifestations bruyantes dans ces trois secteurs et également 
dans un bosquet au sud-ouest de Bangor. De plus, une loge récente 
a été repérée dans le vallon de Kerbellec et d’autres plus anciennes 
dans les fossés de la citadelle. Ces dernières m'ont paru d’un dia- 
mètre plus grand et je penserais volontiers au travail d’un ou 
plusieurs Pics verts Picus viridis, d'autant que J.-C. CHANTELAT 
me dit avoir entendu celui-ci mi-mars 1975 dans le bosquet au 
nord-est de Bordelann. 

(à suivre.) 


Source : MNHN. Pari 


NOTES SUR LES OISEAUX DU NORD YEMEN 


par Jean-Marc TæiocLay et Laurent DUHAUTOIS 


Le Yémen du Nord, montagneux, arrosé et cultivé, forme une 
enclave très particulière dans la péninsule arabique en grande 
partie désertique. Face à l’Erythrée, il s’étend du 13° au 17° N. 
à la latitude des savanes sahéliennes et se trouve sur l’une des voies 
de migration conduisant les oiseaux paléarctiques vers l'Afrique. 

Le pays est formé d’un massif montagneux élevé, culminant 
à plus de 3 500 m d’altitude, souvent volcanique, entaillé de vallées 
profondes et coupé en son centre de hauts plateaux (plus de 
2 000 m). Il est bordé à l’ouest par le Tihama (région de Hodeidah, 
Beith el Fakir, Mokka), plaine basse, sablonneuse, chaude et sèche, 
le long de la Mer Rouge dont la côte semi-désertique est parsemée 
de lagunes. Au Nord, les montagnes s’abaissent vers les plaines 
d'Arabie Saoudite (région de Saada) et à l'Est tombent dans le 
désert du Roub al Khali (Marib). 

Le climat se caractérise par une longue saison sèche (hiver), 
suivie de pluies relativement importantes en été (ultime remontée 
de la mousson tropicale). Ces dernières permettent la culture des 
céréales et entretiennent un boisement de type soudano-sahélien 
(Acacias). Dans le centre, la chaleur est tempérée par l'altitude. 

Pays de très ancienne civilisation, le Yémen est densément 
peuplé et presque entièrement déboisé. Les villages et les cultures 
en terrasse couvrent jusqu'aux pentes les plus inaccessibles et la 
grande faune a pratiquement disparu. L'élevage est modeste, sauf 
dans les plaines. L'aspect désertique du paysage est dû à l’action 
de l’homme et jusqu’à un passé relativement récent, cette région 
portait de véritables forêts qui expliquent l’existence de nombreuses 
espèces. 

Au cours d’un premier voyage de J.-M. et F. THIoLLAY, du 
24 décembre 1974 au 6 janvier 1975, plus de 2000 km (1) furent 


(1) Les décomptes effectués dans de bonnes conditions (chiffres dans le 
texte) entre les agglomérations représentant 1270 km. 


L'Oiseau et R.F.0., V. 46, 1976, n° 3 
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parcourus à travers les principales régions du pays selon l'itiné- 
raire Sanaa - Hodeidah - Hays - Mokka - Taiz - Sanaa - Chaaré - 
Saada - Marib - Sanaa. Les déplacements étaient effectués en 
voiture tous terrains (les observateurs étant généralement sur le 
toit), à vitesse réduite, coupés d’arrêts fréquents et de longues 
marches à pied, par des conditions météorologiques toujours 
excellentes. Ces circonstances étaient très favorables au repérage 
des rapaces, objet essentiel des recherches. 

Puis, L. DuHAUTOIS, en compagnie de P. DuriEz, J.-F. HELLIO 
et J. TROTIGNON, refirent un circuit analogue du 5 au 19 avril 1975. 
Enfin, J.-P. Dorer, qui parcourut le pays fin février - début mars 
1975, nous a communiqué quelques observations. 

Cette mise au point ne donne que les éléments nouveaux ou 
complémentaires (cf. Bibliographie). Toutefois, le statut des Falco- 
niformes sera détaillé, les recherches effectuées en hiver permettant 
des conclusions significatives. 


FALCONIFORMES 


Vautour oricou, Aegypius tracheliotus. 


Ce grand vautour éthiopien ne semblait pas signalé d'Arabie. 
2 individus ont été identifiés dans de bonnes conditions fin décem- 
bre à El Behr et Djibla (route Mokka-Taiz-Ibb). Sa présence n'est 
pas surprenante puisqu'il était connu jusqu'en Egypte et en 
Palestine (VARIE, 1965). 


Vautour moine, Aegypius monachus. 


MEINERTZHAGEN a seul cité ce migrateur partiel d’Aden et 
d'Arabie Saoudite. Un individu a été longuement observé près 
de Djibla le 28 décembre. 


Vautour fauve, Gyps f. fulous. 


En décembre-janvier, plus de 305 individus ont été comptés 
sur tout le parcours, dans les massifs et hauts plateaux du centre 
mais aussi dans la Tihama. L'espèce se raréfie à l’est et au nord 
du pays. Des colonies de nidification ont été vues près de Manakka, 
Chaaré, entre Ibb et Sanaa, etc. 


Vautour de Rüppell, Gyps ruppelli erlangeri. 


Ce vautour africain, commun jusqu’à Djibouti (observation 
personnelle début janvier) a été cité par MEINERTZHAGEN du Yémen 
et non identifié depuis avec certitude, malgré deux observations 
possibles à Noël. 
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Vautour percnoptère, Neophron p. percnopterus. 
En hiver, les Percnoptères étaient nembreux autour de toutes 


les agglomérations (2 à 30 individus), y compris sur la côte 
(Hodeidah), en bordure du désert (Marib) et à haute altitude 
(Chaaré). Entre celles-ci, 67 individus ont été comptés. 

La fréquence, identique en décembre et avril, des adultes 
(souvent par couples) dans les falaises de l’intérieur laisse penser 
que le Percnoptère est nicheur et sédentaire dans la plupart des 
montagnes du Yémen. En revanche, il était abondant dans la plaine 
de la Tihama en hiver (jusqu’à 14 ensemble dans un champ et 
plus de 50 à Beith el Fakir), alors qu'au printemps, quelques 
immatures seulement étaient encore présents. Il est donc probable 
que la majorité des oiseaux de plaine étaient des hivernants 
paléarctiques. 


Gypaète barbu, Gypaetus barbatus meridionalis. 


Les gypaètes d'Arabie sont rattachés à la race africaine et non 
à celle du Mahgreb (G. b. barbatus) ou à celle d'Eurasie (G. b. 
aureus) qui descend pourtant jusqu'au Sinaï (VaurtE, 1965). 
Des adultes isolés ou par couples ont été notés dans tous les 
massifs montagneux au-dessus de 1000 m. Certains avaient les 
parties inférieures rousses, d’autres très blanches. 


Busard pâle, Circus macrourus. 

MEINERTZHAGEN donnait ce busard eurasien comme hivernant 
répandu en Arabie. Nous ne l’avons pas identifié avec certitude. 
Rappelons que les Busards pâles et cendrés ont subi dans les 
dernières décennies une forte diminution. 

Busard cendré, Circus pygargus. 

Plusieurs individus notés, en avril, notamment le 12 dans 
la plaine d’Amran au nord de Sanaa (avec peut-être des C. macrou- 
rus). 

Busard des roseaux, Circus ae. aeruginosus. 
2 immatures le 28 décembre entre Taiz et Ibb. 


Aigle bateleur, Terathopius ecaudatus. 


Déjà connu de la Tihama (jusqu’à Taiz et Aden), cet aigle 
a également été vu (1 mâle adulte le 1* janvier) dans la dépression 
boisée entre Huth et El Gabeï, à plus de 2000 m d'altitude. 


Circaète Jean-le-Blanc, Circaetus g. gallicus. 
Signalé au passage dans toute l'Arabie, le Circaète n’est pas 
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un hivernant rare au Yémen (jusqu'à 6 individus entre Taiz et 
Ibb le 28 décembre). 


Epervier Shikra, Accipiter badius sphenurus. 


Collecté plusieurs fois au Yémen, cet épervier y est pourtant 
considéré comme « perhaps vagrant » par WmiTE (1970). Un adulte 
dans un ravin boisé du massif de Chaaré à 2500 m d'altitude 
le 31 décembre indique que ce migrateur africain, qui monte en été 


vers le nord, pourrait être sédentaire au Yémen. 


Epervier d'Europe, Accipiter n. nisus. 


Hivernant cité par MEINERTZHAGEN (1954) et Monrronr (1965), 
mais non identifié ensuite. 


Epervier à pieds courts, Accipiter brevipes. 


Collecté 2 fois en Arabie (MEINERTZHAGEN), ce migrateur a été 
vu le 4 janvier à Marib. 


Autour chanteur, Melierax metabates ignoscens. 


Bien connu de la plaine côtière (15 observations en décembre) 
où il forme une race particulière, l’Autour chanteur se rencontre 
parfois aussi dans les vallées et plateaux de l’intérieur jusqu’à 
Taiz, Ibb et El Gabei. 


Buse féroce, Buteo rufinus. 


Citée par plusieurs auteurs, la Buse féroce est fréquente en 
Arabie où seule la race type paléarctique était considérée comme 
hivernante. Celle-ci a été reconnue au moins deux fois le 26 décem- 
bre entre Hodeidah et Mokka dans les steppes de plaine. 

En revanche, 25 observations dans les montagnes de l’intérieur 
concernaient des individus nettement plus petits, souvent adultes, 
dont une fois un couple paradant. Or, la race cirtensis est connue 
jusqu’au Sinaï seulement. Est-elle nicheuse ici ? 


Buse variable, Buteo buteo vulpinus. 


La race vulpinus, hivernante fréquente en Arabie, a été iden- 
tifiée au nord de Taiz le 28 décembre mais 4 autres buses, entre 
Taiz et Ibb, se rapportaient plutôt à la forme intermedius. 


Aigle de Bonelli, Hieraaetus f. fasciatus. 

Sur la foi de rares spécimens, MEINERTZHAGEN considérait le 
Bonelli comme peut-être hivernant. Nos observations ne laissent 
pas de doute sur sa reproduction au Yémen : couples d'adultes 
très liés, dont un se posant sur une aire, attaquant souvent 
d’autres aigles et même des vautours près des falaises, trois fois 
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accompagnés d’un immature et une fois paradant longuement. 
Au total, au moins 7 localités réparties sur l’ensemble du massif 
montagneux parcouru. Soulignons que ces oiseaux présentent la 
pattern typique des spécimens paléarctiques et non pas celle de 
la race ou espèce africaine H. f. spilogaster qui niche de l’autre 
côté de la Mer Rouge. 


Aigle botté, Hieraaetus p. pennatus. 


Déjà cité en hiver au Yémen. Un individu en phase claire 
observé près de Djibla en décembre. 


Aigle ravisseur, Aquila rapax raptor. 


En décembre et avril, 2 individus furent notés entre Hodeidah 
et Hays, puis 13 entre Mokka et Sanaa dont un couple paradant 
et chassant un 8° individu et un autre sur un nid avec 2 grands 
jeunes dans la région de Taiz. Cet aigle paraît donc bien nicher 
au Yémen. 


Aigle des steppes, Aquila (rapax) nipalensis. 


Hivernant fréquent en Arabie (MEINERTZHAGEN). 3 immatures 
présentant tous les critères de plumage de cette forme (PorTER 
et al., 1974) furent observés près de Beith el Fakir et 2 autres 
au nord de Taiz, fin décembre. 


Aigle pomarin, Aquila p. pomarina. 
Un adulte entre Huth et El Gabei le 1“ janvier. 


Aigle criard, Aquila clanga. 


Un juvénile près de Beith el Fakir le 26 décembre et un 
immature le 1* janvier à El Gabei. 
Ces deux aigles n'étaient pas connus d’Arabie. 


Aigle royal, Aquila chrysaëtos homeyeri. 


Cet aigle, dont MEINERTZHAGEN donnait des indices de nidifi- 
cation en Arabie, a été vu en 6 localités du Yémen aussi bien 
en décembre qu’en avril (dont une fois un couple paradant). 

Comment se différencient les niches écologiques des Aigles 
royaux, de Verreaux et de Bonelli dans ces montagnes où les 
ressources alimentaires paraissent si réduites ? Cependant, deux 
de ces espèces cohabitent souvent mais les trois à la fois n’ont 
été vues qu’autour de Manakka. 


Aigle de Verreaux, Aquila verreauti. 


La découverte au Yémen de cet aigle propre aux montagnes 
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africaines forme un lien avec les mentions isolées de cette espèce 
jusqu’en Palestine. 

Adultes et jeunes ont été vus en décembre (THIOLLAY) ; en 
mars (Dorer) et en avril (Dumaurois et al.) au Jebel Habash 
(ouest de Taiz), à Chaaré et à Manakka. 


Milan noir, Milvus migrans. 


La race locale, M. m. aegyptius, est commune dans toutes les 
agglomérations (30 à plus de 200 individus) et entre celles-ci, aussi 
bien en plaine qu'en montagne jusqu’à 3500 m d'altitude (453 
comptés sur 740 km en décembre). Il est de plus en plus rare 
vers les zones basses et subdésertiques du nord et de l'est (quelques 
isolés à Saada et un seul à Marib). 

La race européenne, M. m. migrans, hiverne en petit nombre 
surtout dans la Tihama et passe, semble-t-il, au printemps. 


Elanion blanc, Elanus c. caeruleus. 


L'Elanion, pourtant déjà cité du sud de l’Arabie, n'a été vu 
cette année au Yémen que par Dorer (un individu à l’ouest de 
Taiz, début mars). 


Balbuzard pêcheur, Pandion h. haliaetus. 


Relativement abondant sur la côte de la Mer Rouge (jusqu’à 
3 sur 1km à Kauka) où se mélangent sans doute des nicheurs 
résidents, des migrateurs de passage et des hivernants. 


Faucon lanier, Falco biarmicus. 


La race abyssinicus a été citée d’Aden et tanypterus du 
nord-est de l’Afrique jusqu'au Sinaï et en Arabie Saoudite. L’appar- 
tenance subspécifique de notre population yéménite reste donc 
posée. Le Lanier a été vu 3 fois fin décembre : à Sanaa, Baïjil 
(Tihama) et El Behr (entre Mokka et Taiz) où un couple semblait 
cantonné. 


Faucon sacre, Falco ch. cherrug. 


Un individu le 26 décembre dans la Tihama où l'espèce avait 
déjà été citée. 


Faucon pèlerin, Falco peregrinus. 

Nous n'avons pas identifié les races paléarctiques F. p. pere- 
grinus et F. p. calidus mentionnées par MEINERTZHAGEN de la 
région. En revanche, le Faucon de Barbarie (F. p. pelegrinoïdes) 
s'est révélé bien répandu (au moins 7 localités, depuis la Tihama 
jusqu’à Saada et sur les sommets). 
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Faucon crécerellette, Falco naumanni. 


MonrrorT (1965) a signalé des groupes de Crécerellettes au 
passage d'automne et de printemps. Dunaurois et al. ont identifié 
un mâle au nord de Sanaa le 7 avril. 


Faucon crécerelle, Falco tinnunculus. 


La Crécerelle est commune partout au Yémen de la plaine 
à la montagne (plus de 100 individus comptés). En décembre, 
seule la race locale foncée F. {. rupicolaeformis a été identifiée. 
Toutefois, quelques spécimens pouvaient appartenir à la race 
paléarctique, connue ici au passage et en hiver. 

La Bondrée Pernis apivorus, les Faucons hobereau, Falco sub- 
buteo, émerillon, Falco columbaricus, et kobez, Falco vespertinus, 
ont été signalés en Arabie et au Yémen en particulier, au passage 
ou en hivernage, mais n’ont pas été revus en 1975. 


AUTRES ESPÈCES 


Fou brun, Sula leucogaster. 

Noté le 16-4 au nord de Mokka, sur la Mer Rouge. L'espèce, 
connue sur la côte ouest de la Mer Rouge et plus au sud, n’était 
pas encore citée au Yémen, bien que sa rencontre ne soit nullement 
surprenante. 


Cigogne d’Abdim, Sphenorhynchus abdimii. 


Observée le 16-4 au-dessus de Zabid dans la plaine côtière, 
où un nid dans un village est filmé par des touristes. C’est à 
notre connaissance la première preuve de reproduction de l'espèce 
au Yémen. 

Ombrette, Scopus umbretta. 

Commune dans les gorges à faible altitude, mais également 
notée à Amran, sur le plateau central, à plus de 2 000 m d'altitude. 
Chevalier arlequin, Tringa erythropus. 

Présent avec de nombreux autres limicoles le 16-4 à Hodeïdah ; 
l’espèce n’est citée ni par MEINERTZHAGEN ni par DEETIEN. 
Goéland d'Hemprich, Larus hemprichiüi. 


Très abondant sur toute la côte, par groupes de plusieurs 
dizaines, aussi bien à Mokka que Kauka et Hodeidah, alors que 
DEETJEN ne cite que des sujets isolés en janvier et mars. 
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Goéland à iris blanc, Larus leucophtalmus. 


3 adultes au moins sur une petite lagune près d’Hodeidah, 
avec des Goélands d'Hemprich. Espèce encore jamais citée au 
Yémen. 

Mouette rieuse, Larus ridibundus. 
Quelques immatures à Hodeiïdah le 15-4. 


Sterne caspienne, Hydroprogne caspia. 


Un groupe de 15 à Mokka le 15-4, posées sur la plage. 
Abondante près de Kauka en décembre. 


Sterne huppée, Sterna bergii. 

Une avec des Caspiennes le 15-4 à Mokka, puis une autre 
le 16 en mer près de Kauka. 
Sterne caugek, Sterna sandvicensis. 

Notée sur la côte entre Mokka et Kauka les 15 et 16-4, alors 
qu’elle est ignorée par DEETJEN et MEINERTZHAGEN. 
Ganga à ventre châtain, Pterocles exustus. 


Noté en grandes bandes dans des zones particulièrement 
désertiques de la Tihama, aussi bien en décembre qu’en avril. 
Ce sont les premières données pour une espèce dont MEINERTZHAGEN 
soupçonnait l’existence au Yémen. 


Tourterelle brune, Streptopelia lugens. 


Plusieurs dizaines le 19-4 dans les vergers de Waddi Dahr, 
alors que seuls des couples isolés étaient signalés jusqu’à présent. 


Martinet alpin, Apus melba. 
2 en vol au-dessus de Sanaa le 6-4. 
Martinet à croupion blanc, Apus affinis. 


Premières rondes au-dessus de Sanaa le 6-4, comprenant plu- 
sieurs dizaines d’oiseaux. 


Petit calao gris, Tockus nasutus. 


Abondant dans la vallée fertile au pied de Chaaré à plus 
de 2 000 m d’altitude, avec d’ailleurs de nombreuses autres espèces 
que l’on ne retrouve qu’à basse altitude dans la Tihama. 


Pic d'Arabie, Dendrocopos dorae. 
Dans les jardins de Djibla et Raudah, un couple à chaque fois. 
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Hirondelle du désert, Hirundo obsoleta. 
Plusieurs autour de Saada, Sanaa, etc., en décembre et avril. 


Hirondelle rousseline, Hirundo daurica. 

Omniprésente, en migration, jusqu’à plus de 3 500 m d'altitude, 
c’est l’espèce la plus commune à travers tout le pays en avril. 
Pipit à long bec, Anthus similis. 

Rencontré par couples isolés, déjà cantonnés semble-t-il, aussi 
bien à Chaaré (3500 m) que dans la «garrigue» près de Taïz 
vers 1 500 m. 

Téléphone tchagra, Tchagra senegala. 

Très commun autour de Taïz. 


Fauvette roitelet, Prinia gracilis. 

Localement abondante dans les vallées du sud du pays ; mâles 
chantants très querelleurs à Djibla et Taïz le 14-4. 
Fauvette à tête noire, Sylvia atricapilla. 

Abondante le 19-4 à Waddi-dahr. 


Fauvette épervière, Sylvia nisoria. 

Notée au bord d’un torrent de montagne, le 7-4 à Shibane 
(2 500 m). 

Traquet de Botta, Oenanthe bottae. 

En pleine période de chant, jusqu’à plus de 3000 m à Kau- 
kabane et Manakka en avril. 

Traquet deuil du Yémen, Oenanthe lugentoides. 

Le plus commun dans tous les milieux rupestres jusqu’à 
3500m à Charé, alors que MEINERTZHGEN le cite vers 1500 m 
seulement. 

Agrobate podobe, Cercotrichas podobe. 

Abondant (chant et poursuites de mâles) dans la vallée au 
pied de Chaaré, à plus de 2 500 m. 

Merle de roche du Yémen, Monticola rufocinerea. 

Rencontré sur les hauts plateaux au sud de Sanaa jusqu’à Ibb 
entre 2 500 et 3 000 m, cantonné dans des euphorbes. 
Linotte du Yémen, Acanthis yemenensis. 


Très commune en montagne, avec des bandes d’une cinquan- 
taine d'individus, jusqu’à 3 500 m. 
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Gros-bec à ailes jaunes, Rhynchostruthus socotranus. 


Un couple se nourrit de baies dans la garrigue autour de Taïz 
le 14-4, et un autre se poursuit non loin du premier. L'espèce 
n'était pas citée pour le Yémen du Nord. 


Bouvreuil githagine, Rhodopechys githaginea. 


Un couple est observé longuement près de Djibla le 14 avril. Nous 
notons la forme générale de «bouvreuil», un bec rose, un plumage brun 
et un croupion brun-olive, la femelle plus terne et légèrement rayée ? Nous 
ne voyons pas à quelle autre espèce cette description pourrait correspondre, 
bien que le Bouvreuil githagine n'ait jamais été signalé au Yemen. 


Etourneau améthyste, Cynniricinelus leucogaster. 


Un groupe nombreux dans un arbre en fruits près de Djibla 
et quelques individus dans la vallée au pied de Chaaré. 


CONCLUSION 


La richesse ornithologique du Yémen est due à sa position 
au point de rencontre de plusieurs faunes. Le peuplement des 
Falconiformes à lui seul illustre bien cette diversité d’origine. 
On y trouve en effet : 

— des espèces éthiopiennes qui atteignent leur limite nord- 
est de répartition (Vautour oricou, Aigles bateleur et de Verreaux) 
ou s'étendent plus loin encore (Epervier Shikra, Elanion, Aigle 
ravisseur). Certains sont différenciés en une sous-espèce endémique 
du sud-ouest de l’Arabie (Autours chanteur et gabar) ; 

— des espèces d’affinité paléarctique qui ne descendent nulle 
part ailleurs aussi bas (Vautour fauve, Aigles royal et de Bonelli) ; 

— des espèces qui possèdent à la fois une population séden- 
taire nicheuse et des populations migratrices de passage ou hiver- 
nantes, souvent de races différentes (Percnoptère, Balbuzard, Buse 
féroce, Milan noir, Faucons pèlerin et crécerelle) ; 

— des espèces seulement hivernantes et de passage, prove- 
nant d'Eurasie (Circaète, Aigles des steppes, pomarin, criard et 
botté, Epervier à pieds courts, Buse variable, Busard des roseaux, 
Faucons sacre et crécerellette) ; 

— enfin, des espèces uniquement de passage, telles que le 
Busard cendré. 

Il n’est pas impossible, en outre, qu'on rencontre en été des 
migrateurs qui montent vers le nord avec les pluies et pourraient 
alors atteindre le Yémen comme le font par exemple Ciconia 
abdimi, Merops albicollis, etc. 


Source : MNHN. Paris 


OISEAUX DU NORD YÉMEN 271 


SUMMARY 


Faunistic notes on selected species are presented from North Yemen. 
Particular attention has been paid to raptors. 
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ADDITIONS A L’INVENTAIRE DES OISEAUX DU BURUNDI 
(DECEMBRE 1971 — DECEMBRE 1975) 


par Ÿ. GAUGRIS 


Ce travail fait suite à l'inventaire de 400 espèces publié en 1966 
par le Dr H. SCHOUTEDEN et, à ma connaissance, dernier ouvrage 
sur les oiseaux du Burundi. Nous y ajoutons 94 nouvelles espèces 
pour ce pays. 

La richesse ornithologique du Burundi peut s'expliquer par 
sa situation géographique privilégiée. Situé au centre de l'Afrique 
en zone éthiopienne, ce pays se trouve à la limite des zones Est 
et Ouest des populations aviaires. Cette limite suit de très près 
la grande faille africaine, occupée par de grands lacs. Le lac 
Tanganyika à lui seul est un pôle d'attraction important pour 
les oiseaux par la nourriture qu’il leur procure et par la voie de 
pénétration qu’il constitue. Le Burundi voit également évoluer 
les migrateurs du Sud de l'Afrique et les hivernants de la zone 
paléarctique. Les possibilités d'observations sont grandes et la liste 
complète de l'inventaire des oiseaux du Burundi ne sera pas close 
avant de nombreuses années. 

La présente liste a été réalisée grâce à la collaboration de 
quatre amis, tous ornithologues amateurs : Peter BROWNE (P.B.), 
Canadien, Yves GauGRis (Y.G.), Français, Carolyn WaLrTon (C.W.), 
Anglaise, John WaALTon (J.W.), Anglais. 

M. Kai Curry-LiNpaHL, conseiller principal du Programme 
des Nations unies pour l'Environnement à Nairobi, a bien voulu 
nous aider en rectifiant et en complétant nos observations. Les 
espèces observées au cours de ses expéditions dans la région 
dès 1952, ont fait l’objet d'ouvrages publiés en 1960 et 1961, 
mais certaines de ces espèces ne figurent pas dans la liste de 
ScHourEenEN de 1966 (voir bibliographie). 

Dans la liste qui suit, les numéros correspondant à chaque 
espèce sont ceux de la classification adoptée dans les deux volumes 


L'Oiseau et R.F.0., V. 46, 1976, n° 3. 
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de l’African Handbook of Birds, Series I, Vol. 1 et 2: « Birds of 
Eastern and North Eastern Africa », par C.-W. MACKWORTH-PRAED 
et C.-H.-B. GRANT. 

La carte en annexe situe le Burundi et les localités citées 
dans l'inventaire. 


E kind 


Kiauzi 


scan 


afbreseai 


Burundi : Situation géographique des localités citées dans l’Inventaire. 


PELECANIDAE 


31. Pelecanus onocrotalus, Pélican blanc. 


Un isolé se reposait en compagnie d’une dizaine de Pélicans 
à dos rose (Pelecanus rufescens) au bord d’un étang temporaire 
dans la plaine de la Ruzizi le 25.11.73 (Y.G.). P. BROWNE en 
observait un autre en vol à Bujumbura en 1974. 


Source : MNHN. Pari: 
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ARDEIDAE 


41. Egretta sp. (Egretta g. gularis ou Egretta g. schistacea), 
Aigrette des récifs ou dimorphe. 


Nous n'avons observé qu'un seul individu du 26.12.74 au 
8.3.75, vraisemblablement toujours le même, sur la plage de 
Bujumbura tout près du déversoir d’un égoût dans le lac Tanga- 
nyika. De coloration blanche, mais aux ailes franchement grises, 
bec jaunâtre surtout vers la base, pattes verdâtres, doigts jaune- 
vert. Il courait souvent le long du rivage, très actif, frappant de 
droite et de gauche (Y.G., P.B.). J'avais observé un sujet semblable 
en Tunisie et un autre entièrement noir à gorge blanche (Alauda, 
XXXVI, n° 4, 1968). 

La littérature ne parle pas de cette espèce à l’intérieur de 
l’Afrique. Les localités les plus proches pour E.g. schistacea sont 
les côtes de la Mer Rouge et de Somalie. Par ailleurs, CURRY- 
LipaHL précise que E.g. gularis a été occasionnellement observé 
à l’intérieur, mais pas plus à l'Est que le Niger. 


46.  Erythrocnus rufiventris, Héron à ventre brun. 


Mes premières rencontres avec ce héron datent de fin 1973- 
début 1974 : 1 le 25.12.73 et 3 le 17.3.74 dans le Mosso, plaine 
qui longe la frontière tanzanienne, toujours sur le même étang 
très marécageux. En 1974, le 9.5, je collectais un spécimen dans 
la plaine de la Ruzizi ; le 23.6 j'en observais un autre en compa- 
gnie de P. BROWNE, puis encore 1 le 15 et 1 le 24.11. En 1975, 
au Mosso, à Ghiofi, j'en retrouvais 1 le 12.1 puis 1 dans la plaine 
de la Ruzizi le 15.4 et encore 3 le 15 et 15 le 19.6. Ce jour-là, 
manifestement, les hérons semblaient avoir adopté des buissons 
sur les îlots du même étang qu’en 1974. Je cherchais longuement 
mais ne trouvais pas de nid. Leur accroissement en nombre et 
leur attitude inquiète restent de bons indices de nidification pro- 
bable en août (Y.G.). Il y en avait toujours en décembre : 6 le 26 
(Y.G.). 


51. Ardeirallus sturmi, Héron nain de Sturm. 

Plaine Ruzizi en 1974: 1 le 29.5 (Y.G.), 1 le 1.6 (P.B.), 
1 le 16.6 (Y.G. P.B.). Petit héron très discret et d’observation 
laborieuse dans des zones temporairement inondées. 


CICONIIDAE 


57. Dissoura episcopus, Cigogne épiscopale. 
Première observation au Mosso à Ghiofi : 2 le 25.12.72, planant 
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en cercle au ras des arbres de la forêt au bord des marais de 
la Malagarazi. Dans la plaine de la Ruzizi : 1 le 24.11.73 et 1 le 
24.6.74. 1 au Mosso le 28.12.74 et une autre au même endroit 
le 29.11.75 (Y.G.). Curry LiNpauL l’a aussi observé dans ce secteur 
en Tanzanie et au Burundi. 


PHOENICOPTERIDAE 


71. Phoenicopterus ruber, Grand flamant rose. 


Les Grands flamants (Phoenicopterus ruber) ont été observés 
en même temps que les Petits flamants (Phoeniconaias minor), 
mais ont stationné moins longtemps. 

Dans la plaine de la Ruzizi en 1974 : 10 le 8.10, 15 le 14.10, 
1 le 22.12. 

Je ne devais en retrouver un autre que cette année : du 3 
au 16.11.75 (Y.G.). 


72. Phoeniconaias minor, Petit flamant rose. 


Le 4 juillet 1974 à Bujumbura, la veille de mon départ en 
congé, j'observais 10 flamants en vol vers le Nord. A mon retour 
j'apprenais que beaucoup de personnes avaient vu des vols de 
flamants au-dessus du lac Tanganyika. Le 8.10.74 avec P. BROWNE 
nous observons 100 Phoeniconaias minor et 10 Phoenicopterus 
ruber dans un groupe d’étangs le long de la Ruzizi, à 30 km 
au nord de Bujumbura, au centre d’un projet de réserve botanique 
et ornithologique. Dès lors, nous observons régulièrement des 
Petits flamants dans la plaine de la Ruzizi : 120 le 20.10.74 (P.B.), 
100 en vol vers le Sud le 21.10.74 à Bujumbura (P.B.), 104 le 
10.11.74 dans les étangs. 

Puis l’effectif diminue considérablement jusqu’en mars : 9 le 
22.12.74, 12 le 26.1.75, 21 le 3.2, 30 le 8.3, 40 le 20.3. 

De nuit, vers 19h à Bujumbura le 13.04.75, 60 volaient à 
très basse altitude au-dessus de la ville. L’effectif augmente avec 
80 le 15.04. Un beau vol d'environ 250 le 20.6. Les oiseaux 
semblent s’agiter ; le 1.7 nous n’en trouvons que 7 aux étangs 
(P.B.,, Y.G.), maïs j’en observe une centaine le 15.7. 

En novembre 1975, au retour des vacances, je retrouve les 
flamants mais dans la lagune qui borde le lac Tanganyika dans 
le delta de la Ruzizi. Le niveau de cette lagune est très bas et 
offre de magnifiques vasières très riches en limicoles. Les étangs 
au Nord de Bujumbura sont à sec. Un groupe, variant de 300 à 
200 individus, séjourne là et nous espérons les voir nidifier un 
jour au Burundi si les biotopes favorables résistent à la pression 
démographique. 
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Fin décembre 1975, le groupe est réduit à une centaine d’indi- 
vidus, le niveau de la lagune montant avec les fortes pluies (Y.G.). 

Les flamants semblent particulièrement sensibles aux varia- 
tions de niveau des lagunes. La croissance de la végétation 
aquatique provoque leur déplacement (Y.G.). 


ANATIDAE 


80. Spatula clypeata ou S. capensis, Canard souchet. 


Le 7.12.74 j'observais un mâle isolé dans une mare le long 
de la Ruzizi, le 18, une vingtaine évoluaient dans le delta au bord 
du lac, et 17 le 26. J'en retrouvais encore un le 9.2.75. Le 12.12.75, 
un isolé survolait un marécage à la sortie de Bujumbura et se 
posait dans une rizière (Y.G.). 

La récolte d’un spécimen dissipera le problème d'identification. 


87. Anas crecca, Sarcelle d’hiver. 


Je n’ai observé qu’un mâle posé sur une mare dans la plaine 
de la Ruzizi le 9.2.75. Cette espèce semble très rare, alors que 
la Sarcelle d'été (Anas querquedula) est fréquemment aperçue 
(Y:.G.). 


90. Anas punctata, Sarcelle à coiffe noire. 

La liste de SCHOUTEDEN de 1966 ne signale pas cette sarcelle, 
mais CURRY-LINDAHL l'avait déjà observée en 1952. Nous la voyons 
régulièrement, mais en petit nombre, dans la plaine de la Ruzizi, 
sur la lagune, les mares temporaires et les marais inondés. 

Plaine Ruzizi en 1974-1975 : 2 le 9.5 (récoltées comme spéci- 
mens) (Y.G.), 1 le 26.5 (P.B.), 4 le 1.10, 3 le 14.10, 3 le 28.11, 
6 le 16.1, 6 le 3.2, 7 le 7.2, 7 le 9.11, 15 le 24.11 (Y.G.). 


92. Anas acuta, Canard pilet. 


Un groupe de 7 nageait le 7.12.74 dans un important ras- 
semblement de Dendrocygnes fauves (Dendrocygna bicolor) et de 
Dendrocygnes veufs (Dendrocygna viduata). Le 9.3.75 il y en avait 
encore 7 au même endroit : la lagune au bord du lac Tanganyika 
où j'en trouvais 6 le 14.12. 


95. Dendrocygna bicolor, Dendrocygne fauve. 


Curry-LiNpaHL l'a observé en Tanzanie dans les marais de 
la Malagarazi, proches du Burundi, et signale que l'espèce est 
périodiquement commune au Katanga mais reste rare pour l’en- 
semble du Zaïre. Nous l’observons maintenant régulièrement au 
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Burundi dans la plaine de la Ruzizi (1974-75) : 2 le 9 et 4 le 16.5 
(2 spécimens récoltés) (Y.G.), 2 le 19 et 1 le 26.5 (P.B.), 2 le 1 
et 1 le 23.6 (Y.G., P.B.), 200 le 30.11 (Y.G.), 150 le 7 et 100 le 
26.12 (Y.G.), 20 le 4 et 250 le 26.1 (Y.G.), 350 le 9.3 : ce jour-là 
j'ai pu observer des parades nuptiales ; en formation par deux ou 
trois individus, les canards effectuaient des piqués en vol, des 
décrochages et des figures ponctuées de cris. J’observais également 
des couples simulant des atterrissages dans la végétation aquatique 
des berges de la lagune. 

25 le 20.11.75 et brusque arrivée en décembre d'au moins 200 
le 14 (Y.G.). 


FALCONIDAE 


112. Falco peregrinus, Faucon pèlerin. 


Un individu chassait les limicoles en novembre et décembre 
1975 sur les vasières de la lagune du lac Tanganyika (Y.G.). 


115. Falco subbuteo, Faucon hobereau. 
Commun dans la plaine de la Ruzizi en hivernage (Y.G.). 


116. Falco cuvieri, Faucon de Cuvier. 

Observé en altitude à Téza vers 2000 m. Un perché sur une 
branche d’un arbre mort dans la forêt le 15.12.74 et revu au 
même endroit le 17.1.75. Le ventre, entièrement roux, facilite 
l'identification (P.B.). 

Durant ses expéditions de 1951-1952 et 1958-1959, CuRRY- 
LiNpAHL a trouvé cet oiseau assez commun au Burundi dans les 
zones cultivées et autour des villages où il chassait des insectes. 


134. Macheiramphus alcinus, Faucon des chauve-souris. 


Facile à observer au-dessus de la ville le soir, quinze minutes 
environ avant la tombée de la nuit. Vu en chasse au vol à 
Bujumbura du 23.1 au 10.3.74 par P.B. Un autre les 5.6 et 6.7.75 
(Y.G.). 


136. Aquila verreauxi, Aigle de Verreaux. 


J'en ai observé un dans la matinée du 29.3.75 au-dessus de 
la ville de Bujumbura, décrivant de grands cercles vers le Nord. 


143. Hieraaëtus spilogaster, Aigle de Bonelli africain. 

2 planaient, à 100 m l’un derrière l’autre, aux abords du lac 
Rweru, en compagnie de 2 Vautours à tête blanche (Trigonoceps 
occipitalis) (Y.G.). 
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146. Polemaëtus bellicosus, Aigle martial. 


Une observation en forêt primaire à 10 km de Rwegura, dans 
les montagnes de la crête Congo-Nil (C.W.). Un autre au Mosso 
à Ghiofi, fin décembre 1975, perché sur une grosse branche. 
Observé de très près (Y.G.). 


153. Circaëtus cinereus, Circaëte brun. 

Dans sa liste de 1966, SCHOUTEDEN ne le mentionne pas, mais 
CurRY-LINDAHL l'avait observé le 2-5-70 dans la plaine de la Ruzizi. 
Nous avons eu l’occasion d’en voir un dans la même zone le 
23.6.74 (P.B., Y.G.). 


154. Circaëètus pectoralis, Circaëte à poitrine noire. 


Souvent observé dans la plaine de la Ruzizi, où il est commun, 
en vol ou posé au sommet des pylônes de la ligne à haute tension 
(PB,%G) 


PHASIANIDAE 


203. Francolinus hildebrandti, Francolin de Hildebrandt. 


Semble commun en petit nombre au Mosso dans la savane 
arborée. Un spécimen mâle récolté le 14.11.75, deux autres aperçus 
au sol et à l’envol, dans une zone récemment incendiée, le 19.7.75 
(Y.G.). 


RALLIDAE 


238. Porphyrula alleni, Poule sultane d’Allen. 
Aperçue en captivité à Bujumbura, je l’ai observée dans les 
marais de la lagune du lac Tanganyika le 4.12.75. 


HELIORNITHIDAE 


243. Podica senegalensis, Grébifoulque. 

Rivière Ruvubu (Nyiabikere) : 1 le 6.10.74 (Y.G.), rivière Mala- 
garazi (Mosso) : 1 le 13.10.75 (Y.G.). 

Sur les berges de ces deux rivières, une végétation luxuriante 
se développe et les branches des arbres retombent dans l’eau à 5 
ou 6m du bord. Les Grébifoulques affectionnent particulièrement 
le tunnel très bas, situé entre l’eau et les branches. 


CHARADRIIDAE 


267. Charadrius dubius, Petit gravelot. 


4 vus ensemble dans une rizière en train de se remplir d’eau 
dans la plaine de l’Imbo (Ruzizi) le 23.3.74 (P.B.). 
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273. Charadrius forbesi, Gravelot à triple bande et front brun. 

P. BROWNE en découvrait un le 16.6.74 dans la plaine de 
la Ruzizi, sur une mare en voie d’assèchement, et le 23.3.75 nous 
en retrouvions un, presque au même endroit, en compagnie de 
deux Charadrius tricollaris (P.B., Y.G.). 


279. Charadrius squatarola, Pluvier argenté. 

Du 22.11.74 au 19.12.74, un isolé cireulait sur la plage de 
Bujumbura (P.B., Y.G.). En novembre 1975 nous en avons observé 
souvent dans la lagune, jusqu’à 6 ensemble le 5, jour où j'ai 
collecté un spécimen. 


295. Recurvirostra avosetta, Avocette. 

2 seulement le 10.11.74, stationnés sur l’un des étangs au Nord 
de Bujumbura, avec un groupe de 50 Echasses (Himantopus 
himantopus). 


SCOLOPACIDAE 


308. Crocethia alba, Bécasseau sanderling. 

Le 19.10.74, deux couraient sur un banc de sable à l’embou- 
chure de la Ruzizi; dans la matinée je récoltais un spécimen. 
Un autre était observé sur la plage de Bujumbura le 29.10.75 et 
le 411.75 (P.B.). 


310. Arenaria interpres, Tournepierre. 

D'abord repérés au cri, puis observé à la jumelle et à l’œil nu 
en novembre 1975 : 1 le 3 (Y.G.), 1 le 5 (P.B., Y.G.), 2 le 16 et 
1 le 20 (Y.G.). 

Il ne semble pas que cette espèce ait l'habitude de fréquenter 
l’intérieur de l’Afrique. 


311. Xenus cinereus, Bargette de Terek. 


2 observés pour la première fois à l'embouchure de la Ruzizi 
le 19.10.74 (Y.G.) avec les 2 Bécasseaux sanderling (Crocethia alba) 
et de nombreux limicoles. Les observations devaient continuer : 
1 le 10.11.74 au bord d’une mare (Y.G.), 1 le 17.11.74 dans une 
rizière asséchée depuis peu de temps (Y.G.). 

Ces observations se confirment en 1975 : 3 le 5.11.75 (P.B, 
Y.G.), dont un spécimen récolté, et 7 ensemble le 16.11.75 (Y.G.) 
dans la lagune du delta de la Ruzizi. Octobre et novembre sont 
deux mois toujours riches en migrateurs européens. 


320. Limosa lapponica, Barge rousse. 
La présence régulière en petit nombre de Barges à queue noire 
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(Limosa limosa) laissait espérer l'observation de Barges rousses. 
Nous en observions 2 par deux fois dans la matinée du 16.11.75 
(Y:G., P.B., J.W, C.W.). 


323. Phalaropus lobatus, Phalarope à bec étroit. 


Il semble que ce soit la première observation de cette espèce 
à l’intérieur de l'Afrique. 

Le 16.11.75: 3 ensemble nageaient dans une flaque parmi 
les Bécasseaux minute (Calidris minuta), les Cocorlis (Calidris 
ferruginea) et les Chevaliers combattants (Philomachus pugnax). 
En fin de matinée du même jour nous avions la chance d’en 
observer 5 autres (Y.G., P.B., J.W. C.W.) dans une autre partie 
de la lagune du delta de la Ruzizi. Le 18 j'en observais 3 et 
récoltais un spécimen ; le 20 je n’en voyais plus qu'un seul (Y.G.). 

J'ai pu identifier rapidement cette espèce à la jumelle car 
je la connaissais bien de Tunisie (Alauda, XXXVI, n° 4, 1968). 

En début de saison des pluies, cette lagune est le seul endroit 
de la région offrant de vastes vasières, sans doute riches en 
nourriture vu l'abondance des limicoles. 


GLAREOLIDAE 


326. Cursorius temminckü, Courvite de Temminck. 

Jamais vu au Burundi, nous l’avons trouvé le 3.6.74 en altitude 
vers 1500 m sur la crête Kibimba-Mwaro. Une dizaine couraient 
dans les pâturages. Dans la plaine de la Ruzizi : 1 le 30.6.74 et 6 
le 8.10.74. 

Ce courvite niche en septembre-octobre. En effet, en octobre, 
les adultes étaient accompagnés de jeunes, volant à peine, de cou- 
leur gris-brun uniforme, mais le dos très tacheté de blanc. 

Au Mosso, 4 le 13.10.74 et le 1.11.74 et enfin 2 le 29.6.75 dans 
la plaine de la Ruzizi. 


329. Rhinoptilus chalcopterus, Courvite à ailes bronzées. 


Au Mosso : 242 le 17.7.75, vus de nuit sur la piste dans 
une zone incendiée la veille. Un spécimen récolté (Y.G.). 


LARIDAE 


349. Gelochelidon nilotica, Sterne hansel. 


Une au vol le 5.11.75 à l'embouchure de la Ruzizi et 1 les 9 
et 11.11.75 sur la plage de Bujumbura (Y.G., P.B.). Encore 1 
le 30.12.75, toujours dans le même secteur (Y.G.). 
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351. Sterna hirundo, Sterne pierregarin. 
Une à la plage de Bujumbura, en vol, avec 4 Chlidonias 
leucoptera, le 31.10.75 (P.B.). Moitié plus grande que C. leucoptera, 


queue plus fourchue, vol plus lent. 


360. Chlidonias nigra, Guifette noire. 

2 dans une bande d'environ 50 guifettes, en face de la plage 
de Bujumbura, le 29.10.75. La plupart étaient des Guifettes leu- 
coptères (C. leucoptera) avec quelques Guifettes moustac (C. Ay- 
brida). Les taches noires de chaque côté du poitrail, à l’amorce 
de l’aile, étaient très visibles (P.B.). 


TURNICIDAE 


865. Turnix sylvatica, Hémipode d'Afrique. 
1 attrapé à la main la nuit dans les phares sur la piste 
Bujumbura-Cibitoke le 28.12.75 (Y.G.). 


CUCULIDAE 


407. Cuculus cafer, Coucou noir. 

1 le 30.11.75 dans un arbre à trois mètres de la piste Buki- 
rasazi-Gitega. Tête, nuque, ailes et dos bleu-noir, gorge marron et 
ventre blanc, bien rayé de noir (Y.G.). 


MUSOPHAGIDAE 


434. Gallirex porphyreolophus, Touraco à huppe violette. 
4 signalés à Kinazi, dont 1 récolté. Un autre spécimen collecté 
au Mosso à Ghiofi le 26.12.75 (Y.G.). 


435. Ruwenzorornis johnstoni, Touraco du Ruwenzori. 


Vu en volière à Bujumbura en juin 1974, provenant de Musi- 
gati. Sa présence a été vérifiée: 2 à Rwegura le 29.9.74 par 
Carolyn WaLron en forêt secondaire. J'en trouvais 4 le 45.75 au 
Mont Heha, toujours dans la crête Congo-Nil, vers 2000 mètres. 
Un autre à Rwegura le 1.11.75 (C.W.). 


PSITTACIDAE 


443. Poicephalus robustus, Grand perroquet vert. 
Mosso-Ghiofi : 2 le 25.12.73 et revu depuis régulièrement en 
1974 et 1975 (Y.G.). 
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454.  Agapornis fischeri, Inséparable de Fischer. 

Le 9.7.74, Peter BROWNE en capturait 2 au filet dans son 
jardin à Bujumbura. Les captures devaient continuer : 18 en huit 
jours. Cet inséparable est présent toute l’année à Bujumbura. 
Probablement échappée de volière, il semble que cette souche se 
reproduise sur place. Il est fort possible aussi qu’elle soit en 
extension, la zone de répartition étant très proche du Burundi. 


455. Agapornis personata, Inséparable à collier jaune. 

Un observé tous les jours à Bujumbura, sur la volière, par 
Peter BROWNE et sa fille, du 19 au 26.12.74. Un autre le 4.11.75 
dans mon jardin sur la volière et venant pendant plusieurs jours. 
Cette espèce, vraisemblablement échappée de captivité, pourrait 
toutefois arriver facilement au Burundi en empruntant la large 
voie du lac Tanganyika (Y.G.). 


MEROPIDAE 


486. Aerops albicollis, Guêpier à gorge blanche. 


Je l'avais remarqué en 1974 dans la plaine de la Ruzizi et 
nous l’avons retrouvé le 22.7.75 au même endroit. 


BUCEROTIDAE 


500. Bycanistes subcylindricus, Calao à joues grises. 

Aperçu en volière à Bujumbura en 1974, j'en ai trouvé 15 le 
30.3.75 à Kigwena dans la forêt au bord du lac et 2 à Teza le 
13.7.75, jour où j'ai collecté un spécimen. Carolyn WaLrTon devait 
en observer un autre à Rwegura le 2.9.75. 

Ce calao, très bruyant, semble fréquenter les espaces encore 
bien boisés de grands arbres, sans se soucier de l'altitude. 


PHOENICULIDAE 


519. Phoeniculus purpureus, Moqueur pourpré. 


6 au lac Rweru le 7.5.75 (Y.G.) ; bec rouge en cimeterre très 
visible, Observé en mars 1959 dans la plaine de la Ruzizi (CURRY- 
LinpaxL, 1960 : 130). 


522. Phoeniculus bollei, Moqueur à tête blanche. 


Commun à Rwegura. 1 le 29 et jusqu’à 13 ensemble le 30.9.74, 
se nourrissant le long des branches dans la cime des arbres. (C.W., 
JW.). 9 + 2 le 16.2.75 à Rwegura (C.W. J.W., P.B., Y.G.), 2 à 
Teza le 13.7.75, un spécimen récolté (Y.G., P.B.). 


Source : MNHN. Paris 
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CAPRIMULGIDAE 
550. Caprimulgus rufigena, Engoulevent à joues rousses. 
Un trouvé mort sur la route dans Bujumbura le 18.6.75 (P.B.). 


556. Caprimulgus inornatus, Engoulevent terne. 


Capturé dans un garage à Bujumbura, identifié par le British 
Museum (P.B.). Ce spécimen a été trouvé fin décembre 1974. 


COLrIDAE 


568. Colius macrourus, Coliou à nuque bleue. 

Commun dans la plaine de la Ruzizi : 5 le 16 et 12 le 23.6.74 
(Y.G., P.B.), 6 le 15.11.74 et 20 le 8.2.75 (Y.G.). Observé également 
au lac Rwihinda : 5 le 19.5.75 (Y.G.). Au vol coloration grise, 
queue fine et très longue. 


CAPITONIDAE 


577. Lybius minor, Barbu de Macclounie. 
2 le 3.11.74 aux chutes de la Karera (P.B.). 


APODIDAE 


644. Apus caffer, Martinet cafre. 


Une capture à Bujumbura le 21.9.74 (P.B.). CurRy-LiNDAHL 
(1960) le signale comme très commun à Uvira (Zaïre), localité 
très proche de Bujumbura, en 1952. 


ALAUDIDAE 


686. Calandrella cinerea, Alouette calandrelle. 
3 observés dans les prairies de montagnes dans la crête Ijenda- 


Bugarama le 3.6.74 (P.B., Y.G.). 
MOTACILLIDAE 


690. Motacilla alba, Bergeronnette grise. 
Une du 5.12.74 au 13.3.75 sur la plage de Bujumbura (P.B, 
XG), 


TIMALHIDAE 


740. Pseudoalcipe abyssinicus, Alcippe à tête grise. 
Souvent observé à Rwegura le 20.1.75 (C.W., J.W.). 


Source : MNHN. Paris 
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MUSCICAPIDAE 
826. Diaphorophyia concreta, Gobe-mouches caronculé à ventre 
doré. 


Observé à Rwegura dans une zone de reboisement : 2 le 26.1.75 
et le 2.2.75 (C.W., J.W.). 


827. Elminia albicauda, Gobe-mouches bleu à queue blanche. 

À Rwegura, 2 le 18.1.75 et 1 le 2.2.75 (C.W., J.W.). CURRY- 
LiNDAHL l'avait déjà observé plusieurs fois en 1952 et 1959 dans 
le Nord du pays. 


829. Trochocercus albonotatus, Gobe-mouches huppé à queue 
blanche. 


Plusieurs observations par CurRy-LivpanL en 1952 et 1959. 
Toujours en montagne et à Rwegura : 2 le 8.3.75 et 2 autres dans 
un site différent le même jour. Biotope humide et boisé (C.W., 
J.W.). 


TURDIDAE 


852. Monticola angolensis, Merle de roche d'Angola. 

Signalé par Curry-LiNpaHL en 1970 à Buhonga (près Bujum- 
bura). Nous l’avons retrouvé dans la crête Ijenda-Bugarama le 
3.6.74 (Y.G., P.B.). 

854. Oenanthe oenanthe, Traquet motteux. 

Noté plusieurs fois au Burundi en 1952 et 1959 par Curry- 
LiNbHaL. Un sur la route de la plaine de la Ruzizi, observé à 
plusieurs reprises (P.B.). Un autre le 23.12.75 sur les vasières au 
bord du lac Tanganyika (Y.G.). 


879. Thamnolaea arnotti, Traquet noir à tête blanche. 
Rwegura : 1 le 16.2.75 (Y.G.), un autre le 8.3.75 (C.W., J.W.). 


SYLVHIDAE 


925. Sylvia borin, Fauvette des jardins. 

Plusieurs observations au Burundi en 1952 et 1959 par Curry- 
LinpanL. Une capture au filet dans les jardins au bord du lac 
Tanganyika le 2.10.75 (P.B., Y.G.). Une autre capture huit jours 
plus tard dans mon jardin à Bujumbura (Y.G.). 


949. Bradypterus graueri, Fauvette de Grauer. 


1 capture au filet dans un marais d'altitude à Rwegura le 
12.10.75 et observé dans les roseaux le matin suivant (P.B., C.W., 
JW.). 


Source : MNHN. Paris 
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978. Apalis ruwenzorü, Apalis à collier. 
2 observés à Rwegura le 18.3.75 (C.W., J.W.). 


981. Apalis binotata, Apalis masquée. 
Une observation à Téza le 13.7.75 (P.B., Y.G.). 


982. Apalis jacksoni, Apalis à moustaches blanches. 

CurRy-LiINDAHL l’a trouvé commun dans les montagnes au- 
dessus d’Uvira au Zaïre (en face de Bujumbura) en 1952 et 1959. 
Une observation à Téza le 12.5.74 et une autre le 18.9.75 (P.B.). 
985. Apalis porphyrolaema, Apalis à gorge marron. 

3 observés de très près dans un buisson au Mont Heha le 
4.5.75 (Y.G.). 

993. Eminia lepida, Eminie à calotte grise. 

Trouvé à Bukeye et en d’autres localités en 1952 par Curry- 
LinpaHL. Une observation à Bugarama le 3.6.74, une autre à 
Kayero le 2.11.74 (P.B.). 

1002. Sylvietta leucophrys, Crombec à sourcil blanc. 

Nous en observons un à Rwegura le 16.2.75 (Y.G., C.W., J.W., 
P.B.), confirmé le 9.3.75 (C.W., J.W.) et un autre à Téza le 
19741010 P-B;)> 
1048. Prinia leucopogon, Fauvette-roitelet à gorge blanche. 

2 à Rwegura le 23.3.75 (C.W., J.W.). 


1049. Prinia bairdü, Fauvette-roitelet de Baird. 
2 à Rwegura le 23.3.75 (C.W., J.W.). 


HIRUNDINIDAE 


1069. Riparia paludicola, Hirondelle paludicole. 


Dans la crête Congo-Nil : 2 + 3 le 3.6.74 (P.B., Y.G.). Rwe- 
gura : 10 le 12.10.74, dont une capture au filet (P.B., C.W., J.W.). 
Embouchure Ruzizi : 1 le 5.4.75 (P.B.). 


1073. Piyonoprogne fuligula, Hirondelle des rochers à gorge 
rousse. 
Bururi : 2 le 24.2.74 (P.B.). CurRy-LiNDAHL l’a trouvé dans 
plusieurs localités du Burundi en 1952 et 1959. 
1075. Psalidoprogne holomelaena, Hirondelle hérissée noire. 


Rwegura : 4 le 20.1.75 et plusieurs observations depuis (C.W.). 
Teza : souvent observé depuis le 12.5.74 (P.B.). 


Source : MNHN. Pari 
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CAMPEPHAGIDAE 


1081. Campephaga sulphurata, Echenilleur à épaulettes. 

Un mâle récolté au Mosso à Ghiofi le 27.12.75 (Y.G.). Observé 
par CurRY-LiNpaHL dans plusieurs localités du Burundi en 1952 
et 1959. 


1085. Coracina pectoralis, Echenilleur à ventre blanc. 

2 collectés dans une bande d’une dizaine d'individus au Mosso 
à Ghiofi le 28.12.75 (Y.G.). Un adulte bien contrasté gris et blanc. 
Déjà observé en 1952 et 1959 par CURRY-LINDAHL. 
1086. Coracina caesia, Echenilleur gris. 


Teza : 2 le 15.6.75 et 2 le 13.7.75. Un spécimen récolté (Y.G. 
P.B.). Régulièrement observé depuis. Trouvé par CurRyY-LINDAHL 
en 1952 et 1959. 


LANTIDAE 
1103. Lanius minor, Pie-grièche à poitrine rose. 
Une le 21.4.75 sur la plage de Bujumbura (P.B.). 
1143. Telophorus dohertyi, Pie-grièche tricolore. 


CurRY-LINDAHL l’a signalé en 1960 dans les environs de Bu- 
jumbura. Entendu et observé fréquemment depuis avril 1973 à 
Rwegura (C.W., J.W.), à Bugarama, à Teza, localités de la crête 
Congo-Nil. 


PARIDAE 


1152. Parus fascüventer, Mésange à poitrine rayée. 
Couramment observé à Rwegura et Teza depuis le mois de 


mars 1975 (Y.G., P.B., C.W., J.W.). 
ORIOLIDAE 
1169. Oriolus nigripennis, Loriot à ailes noires. 
Teza : 1 + 6 le 13.7.75, dont un spécimen récolté (Y.G., P.B.). 
STURNIDAE 


1185. Pholia sharpü, Etourneau de Sharpe. 
4 à Rwegura le 13.10.75 (P.B., C.W., J.W.). 


1190. Lamprocolius chloropterus, Etourneau métallique de Swain- 
son. 


De nombreuses troupes au Mosso à Ghiofi le 28.12.75, un spé- 


Source : MNHN. Paris 
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cimen récolté. Aile sans échancrure comparée à celle, très échan- 
crée, du Lamprocolius chalybaeus (Y.G.). Egalement rencontré le 
long de la Malagarazi par Curry-LiNpaHL en 1959. 


1205. Onychognathus tenuirostris, Etourneau à bec grêle. 


Curry-LiNpaAHL l’observait au Zaïre en face de Bujumbura 
en 1952 et 1959. En 1974, je l’ai vu en volière à Bujumbura et 
le 16.2.75, j'en trouvais 40 perchés dans les arbres le long de la 
piste Kayanza-Rwegura. 


NECTARINHDAE 


1232. Nectarinia erythrocerca, Souimanga à poitrine rouge. 

Identifié par capture au filet à Bujumbura : un mâle le 7.9.75 
et 2 observations en novembre 1975 (P.B.). Trouvé par CURRY- 
LinnaHL en 1952, 1959, 1961, 1963 et 1970 au Nord, Est et Sud 
de Bujumbura. 


1259. Cinnyris regius, Souimanga royal. 
Signalé à Rwegura par Carolyn et John WaLron le 30.11.74, 
nous l’avons observé depuis très souvent à Rwegura et à Teza. 


Cinnyris rockefelleri, Souimanga de Rockefeller. 


2 à Rwegura le 23.3.75 (C.W., J.W.). 

Ce souimanga est mentionné sous le n° 1171 dans le volume 2 
du «Birds of West Central and Western Africa», par C.W. 
MaAckworTH-PRAED et C.H.B. GRANT. 


PLOCEIDAE 


1339. Hyphanturgus alienus, Tisserin de Sharpe. 

En terrain boisé à Rwegura en mars 1974. Souvent observé 
seul ou par deux (C.W.). 
1372. Coliuspasser macrourus, Veuve à dos d’or. 


Un mâle provenant de Muzinda le 24.83.75 (Y.G.). Plusieurs 
observations au Burundi dans le Bugesera en 1959 par CurRY- 
LiNDAHL. 


1401. Cryptospiza shelleyi, Astrild à ailes rouges de Shelley. 
1 mâle à Rwegura le 23.3.75 (C.W.). 


1424. Estrilda atricapilla, Astrild à tête noire. 
Un à Rwegura le 16.2.75 (C.W., J.W., P.B., Y.G.). 


Source : MNHN. Pari 
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FRINGILLIDAE 


1462. Serinus burtoni, Serin de Burton. 


2 captures à Gitega en 1972 (Y.G.) et 2 observations à Rwe- 
gura le 16.2.75 (C.W., J.W., P.B., Y.G.). 


SUMMARY 


Refering to previous work by ScHourepen, the author gives records of 94 
species not previously mentioned in Burundi. 
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Un Bécasseau rousset Tryngites subruficollis 
près du confluent Loire-Allier 


Les archives de la station météorologique de Marzy-Nevers 
indiquent que le 2 septembre 1975, «le temps est humide, bru- 
meux, pratiquement couvert, l’après-midi étant froide pour la sai- 
son (15 à 17 °C) ». Ce refroidissement oriente les participants au 
stage ornithologique du Bec d’Allier vers les bords de la Loire 
pour observer une concentration d'oiseaux chassant les insectes 
au ras de l’eau. Les amateurs de plancton aérien sont variés : 
8 Guifettes noires Chlidonias niger, une vingtaine de Martinets 
noirs Apus apus, un Martinet à ventre blanc A. melba, une cen- 
taine d’hirondelles (Riparia riparia, Hirundo rustica, Delichon 
urbica). 

Près d’une sablière, sur une grève, une douzaine de bécas- 
seaux (Calidris minuta, C. alpina) se nourrissent dans des flaques 
boueuses de faible profondeur, nullement gênés par notre présence 
à quelques mètres. Tout aussi peu farouche et recherchant sa 
nourriture (larves de Chironomides ?) de la même manière, un 
Bécasseau rousset sera la vedette de l'après-midi. Approché à 
2m vers 17h, il finira une heure plus tard par se lasser de notre 
curiosité, quelques coups de bec décochés à un Bécasseau variable 
trahissant sa nervosité. Le cri roulé de l'espèce ne sera obtenu 
qu’au terme d’une approche rapide, l'oiseau se couchant sur du 
sable ou des silex entre deux brèves envolées, alors qu’un labbe 
d’espèce indéterminée se montre à plusieurs reprises dans la brume. 
Ce Bécasseau rousset sera vu jusqu’à la tombée de la nuit après 
que 3 Grands Gravelots Charadrius hiaticula et un Tournepierre 
Arenaria interpres soient venus renforcer le groupe des limicoles. 


L'Oiseau et R.F.0., V. 46, 1976, n° 8. 
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E 


Une submersion nocturne rendra le biotope beaucoup moins attrac- 
tif le lendemain. 
Des documents photographiques, étayant l'identification, ont 
été déposés à la S.O.F. 
J.-L. CLAVIER. 


Station ornithologique du Bec-d’Allier. 
La Croix-Morin, Marzy, 58000 Nevers. 


Captures et observations de Cigognes noires Ciconia nigra 
en Languedoc-Roussillon 


La Cigogne noire, Ciconia nigra Linné, 1758, est actuellement 
en régression partout (YEATMAN, 1972) sauf dans certaines régions 
de l’Est de l’Europe (MRUGAsIEWCZ et Wirkowski, 1962 ; LIPPENS 
et WiLze, 1972). 

Bien que cette espèce soit rare en France, la littérature cite 
de temps en temps quelques captures ou observations. 

Nous donnons ci-après les données concernant le Languedoc- 
Roussillon que nous avons pu recueillir. 


Companyo (1863) mentionne la Cigogne noire dans la faune 
des Pyrénées-Orientales et écrit à son sujet : 

Cette cigogne paraît à de rares intervalles dans ce département. Je n’en 
ai vu que deux au marché de notre ville et toujours au printemps. Elles 
furent tuées dans les marais du Cagarell (), près de Canet. 

« Gette année (16 septembre 1861), un chasseur a surpris, de très grand 


matin, dans les garrigues de Pézilla, une famille de Cigognes noires. Elles 
étaient au nombre de cinq». 


CRESPON (1880) écrit dans son Ornithologie du Gard et des 
pays circonvoisins : 

« Elle est rare dans notre pays : elle ne s'y montre qu’en hiver, et ce sont, 
le plus souvent, des individus jeunes qu'on rencontre, et peu de vieux ». 

Quatorze dates de reprises de Cigognes noires en France, dont 
quatre en Languedoc, figurent au fichier du C.R.M.M.0. (2) : 

18.9.1922 : Liron (Hérault) ; 21.9.1926 : Salins de Giraud 


(1) Les marais du Cagarell, autrefois réunis à l'étang de Canet ou Saint- 
Nazaire, sont maintenant asséchés. 


(2) Nous remercions MM. R.-D. Ercmécopar et P. NICOLAU-GUILLAUMET 
qui nous ont communiqué ces renseignements. 


L'Oiseau et R.F.0., V. 46, 1976, n° 3. 
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(Bouches-du-Rhône) ; 22.3.1959 : Aigues-Mortes (Gard) ; 3.10.1969 : 
Argens, Lézignan-Corbières (Aude). 

En septembre 1959, P. NicoLAU-GuILLAUMET observe le passage 
d’un immature à l'étang de Marseillette (Aude). 

En mai 1969, M. P.-L. AnDRé observe un individu en train de 
pêcher sur les bords du Gardon, à l’aplomb du Castellas de Russan 
(commune de Sainte-Anastasie dans le Gard). 

En novembre 1971 (3), une Cigogne noire a été trouvée, blessée 
d’un coup de fusil, sur les rives du Tech près du village de 
Brouilla (Pyrénées-Orientales). Soignée et hébergée au Zoo Catalan 
près de Saint-Genis-des-Fontaines (Pyrénées-Orientales), elle a été 
relâchée en mars 1974 (4). 

Au moment de sa capture, cette Cigogne noire, encore imma- 
ture, avait un plumage brun-noir terne, le bec et les pattes gris- 
vert. En septembre 1973, ayant effectué sa mue entre-temps, elle 
avait le plumage et la coloration caractéristique des adultes. 

M. ANDRÉ nous a fait part de l'observation d’un vol de 58 
Cigognes noires au-dessus de Gattignes, près d’Uzès (Gard), le 23 
avril 1972. 

En août 1972, une Cigogne noire stationne près de Salindres 
(Gard) où elle a été photographiée par le Dr BERTIER. Tuée par 
un chasseur le jour de l’ouverture de la chasse, la plainte déposée 
par la Société de Protection de la Nature du Gard n’a pas eu de 
suites ! 

En septembre 1973, quatre (?) Cigognes noires auraient été 
tuées près de l'embouchure du Vidourle (Hérault). Le taxidermiste 
chez qui elles auraient été apportées a refusé de les naturaliser. 
M. MÉéric, Conseiller-biologiste du Gard, n’a pu obtenir plus de 
précisions de la part du garde fédéral qui lui a rapporté ces 
faits. 

Connue depuis longtemps comme étant rare en France et de 
passage accidentel (Parts, 1921) ou régulier surtout dans la moitié 
Est et le Centre (Mayaup et al., 1936), la Cigogne noire est main- 
tenant régulièrement observée dans d'Ouest (cf. Ar Vran, 1969- 
1975). 

Il est difficile de dire si cela correspond à une modification 
des habitudes migratoires de l’espèce ou à une augmentation du 
nombre d’observateurs. Toutefois, les observations restent encore 
rares sur le versant Nord des Pyrénées alors que l'espèce a été 


(3) Ces renseignements nous ayant été fournis assez longtemps après 
la capture, la date précise n’a pu être déterminée. 


(4) Cet oiseau est resté deux ou trois jours à proximité du zoo où 
il revenait manger, puis a disparu. 


Source : MNHN. Paris 
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signalée plusieurs fois au Sud de cette chaîne (cf. Ardeola, 15, 
1971). 
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Reproduction de Flamants roses 
(Phoenicopterus ruber) au Sénégal 


Depuis dix ans que nous sommes au Sénégal à nous occuper 
de Protection de la Nature, nous nous sommes attaché plus spé- 
cialement au recensement des sites ornithologiques présentant un 
intérêt écologique d'envergure internationale (zone de refuge, d’es- 
cale ou de reproduction). Dans ce contexte, des parcs nationaux 
à vocation ornithologique ont été créés, ainsi le Parc national des 
Oiseaux du Djoudj (avril 1972), le Parc national de la Langue de 
Barbarie (1976), le Parc national des îles de la Madeleine (1976), 
le Parc national du delta du Saloum (1976) en cours de création 
d'ici la fin de l’année. 

C’est en effectuant des missions pour l'installation de ce der- 
nier parc que notre attention fut attirée par une forte concen- 
tration d’environ 500 Grands Flamants roses, en amont de la 


L'Oiseau et R.F.O., V. 46, 1976, n° 3. 
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rivière Saloum, au lieu dit «Les Salins» (1), situé à proximité 
de Kaolack. Intrigué par cette implantation permanente, nous 
décidämes de survoler cette région dans la journée du 26 février 
1976. Quelle ne fut pas notre surprise d'observer une colonie 
d’environ 200 couples installés sur trois îlots d'argile affleurant 
l'eau, au centre d’un salin désaffecté ! En fait, ces îlots se sont 
révélés être les restes d’une ancienne digue. L’implantation de la 
colonie peut s'expliquer, outre la présence des îlots idoines à la 
construction des nids, par la présence d’une concentration fantas- 
tique de larves aquatiques de Chironomides, dont les flamants, 
du moins apparemment, semblaient se nourrir. A la suite de cette 
observation, nous décidions de nous rendre sur la colonie pour 
décompter les nids, jeunes, etc. 


Le 5 mars 1976, 200 couples furent dénombrés : 146 nids 
contenaient chacun un œuf et 7 jeunes âgés de quelques jours 
furent observés. A cette colonie s’ajoutaient environ 400 adultes 
non nicheurs. Pendant notre visite des îlots, les oiseaux ne se sont 
pas envolés mais seulement éloignés à pied d'environ cent mètres. 
Précisons que, sur l’eau, il y avait près de 5 000 Avocettes, 50 000 
Combattants, et 4500 à 5000 autres limicoles. Afin de ne pas 
perturber la colonie, nous ne restâmes que 20 minutes, nous pro- 
mettant de revenir un peu plus tard pour baguer des poussins 


Pour diverses raisons, nous ne pûmes retourner sur la colonie 
que le 5 avril. La colonie avait été désertée. Quelques œufs furent 
trouvés dans des nids ou sur le sol, voire dans l’eau. Un cadavre 
de très jeune poussin fut relevé. Une prédation d'œufs par des 
Grands Cormorans fut également observée. Inquiets d’un pillage 
éventuel de la colonie (par des prédateurs humains ou animaux), 
nous décidions d’entreprendre des recherches aux alentours. Enfin, 
après avoir observé toute la région, nous découvrions, lors d’un 
survol, un fort troupeau de flamants adultes à environ 5 kilomè- 
tres en amont du site de reproduction : notre joie fut grande 
d'y apercevoir environ 70 jeunes en plumage gris foncé. 


Après bien des difficultés, 59 jeunes de différents âges furent 
recensés dont les plus vieux, d’après nos observations antérieures, 
avaient environ 5 semaines et les plus jeunes environ 15 jours. 
Sept jeunes flamants purent être capturés et bagués. 


Cette reproduction de Grands Flamants au Sénégal souligne 


() Il nous est agréable d'exprimer notre gratitude à M. DunesuE, 
Directeur Général des Salins, et à toute son équipe qui ont spontanément 
décidé de mettre en place un service de gardiennage afin de permettre le 
bon déroulement de la reproduction et pour l'accueil chaleureux qu'ils nous 
ont réservé à chacune de nos visites. 


Source : MNHN. Paris 
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l'amélioration des conditions écologiques de cette vaste région sé- 
vèrement éprouvée par la période de sécheresse intense de ces der- 
nières années. Il est également probable que les mesures concrètes 
de protection prescrites récemment par le Gouvernement du Séné- 
gal, aient favorisé cette reproduction, la première constatée au 
Sénégal depuis de très nombreuses années. 

A.-R. Dupuy, 


Service des Parcs Nationaux, 
B.P. 5135, Dakar Fann, Sénégal. 


Source : MNHN. Pari 


BIBLIOGRAPHIE 


PETERSON (Roger T.) et CHair (Edw. L) 


A field guide to Mexican birds 
(and adjacent Central America 


Houghton Mifflin Company, Boston, 1973. — 19 x 12, 298 pp. 48 pl. en 
couleurs. — Prix : $ 8,95). 


Toujours fidèle à lui-même, R.-T. Pererson nous présente, avec la 
collaboration de notre vieil ami CHaztr, un guide des oiseaux du Mexique 
qu'il étend à toutes les espèces de l'Amérique Centrale. Même présentation, 
même conception, même ordonnance que dans les multiples autres guides 
publiés par lui dans le passé, qu'il s'agisse d’ornithologie (Oiseaux d’Amé- 
rique du Nord et d'Europe) ou d’autres disciplines (Fleurs, Papillons, ete.) 
et qui lui ont apporté un immense succès doublé du fait qu'il a servi de 
modèle à de nombreux autres guides un peu partout dans le monde. 

Cette fois nos deux auteurs ont le mérite d’avoir su résumer et concentrer 
en 298 pages à peu près autant de renseignements concernant 1068 espèces 
que PerensoN en donnait sur 350 pages quand il traitait des espèces euro- 
péennes, pourtant moitié moins nombreuses. 

Nous regrettons que les impératifs de l’édition (maintenant presque 
universels hélas !) aient obligé à grouper toutes les planches au milieu de 
l’ouvrage au lieu de placer chacune d’entre elles face au texte correspondant. 
En revanche, on ne peut être qu’admiratif quant à la qualité de cette illus- 
tration. Si autrefois R.-T. PETERSON était d’une étonnante exactitude dans 
la mise en place de ses silhouettes, il cherchait avant tout à être didactique. 
A cette qualité, il ajoute aujourd’hui (malgré la rigidité d'une présentation 
imposée par ce type d'ouvrage) une valeur esthétique tout à fait remarquable. 

On pouvait craindre que les publications presque simultanées de deux 
autres guides traitant des oiseaux du Mexique: celui d'Erwan», puis celui 
d’Irby Davies, tous deux sortis en 1972, pourraient paraître une abondance 
superflue, mais la conception de ces trois ouvrages est tout à fait différente. 
Outre que ces deux derniers sont d’un format nettement plus grand, et ne 
sont done plus à proprement parler des guides de poche, ils traitent, par 
ailleurs, de renseignements plus généraux et beaucoup moins axés sur les 
détails utiles à la reconnaissance in natura qui fut toujours l'apanage des 
ouvrages de PETERSON. De même, seule l'illustration due à ce dernier est 
accompagnée de la petite flèche indicatrice qui souligne au premier coup 
d'œil le ou les détails à rechercher pour l'identification immédiate. Ainsi, 
celui qui compte aller au Mexique avec l'espoir d'y observer les oiseaux 
aura le choix suivant son optique. 

Il en résulte que le Mexique est actuellement le seul pays au monde à 
posséder une aussi riche documentation pour ceux que PETERSON désigne 
toujours par « Bird-watchers ». 

R.-D. ErcHÉcoPaR. 


Source : MNHN. Paris 
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Zik (G.) 


Der Zug europäischer Singvôgel 
Ein Atlas der Wiederfunde beringter Vôgel 
1. Lieferung 1973. — 2. Lieferung 1975 


Vogelwarte Radolfzell. Vogelzug-Verlag, Müôggingen, Dürrenhofstrasse 16, 
République Fédérale Allemande. — Format : 27 x 34 em. — Prix de 
souscription de la deuxième livraison : 54 DM. 


En 1931, E. Scuüz et feu H. Weicoro publiaient un « Atlas des Vogelzugs » 
(60 pages + 150 planches de cartes) qui présentait l'état des connaissances 
acquises en Europe au bout de trente années de baguage des oiseaux. Le 
texte précisait le statut de chaque espèce en Europe, mentionnait ses lieux 
d’hivernage et, par pays, fournissait des indications sur les migrations, 
certaines reprises, l’âge maximal et la fidélité au lieu d’origine. Au total, 
262 cartes synthétisaient 6 830 reprises concernant toutes les espèces baguées 
à l'époque. 

L'ouvrage de G. Zinx est le digne successeur de ce travail de pionnier, 
mais l'extraordinaire essor du baguage a contraint l’auteur à limiter son 
sujet aux seuls Passereaux dont une centaine d'espèces seront décrites en 
trois fascicules. Le premier étudie 30 espèces (3 traquets, 2 rossignols, la 
Gorge-bleue, 3 locustelles, 5 Acrocephalus, 2 hypolaïs, 8 fauvettes, 4 pouillots 
et 2 roitelets) et le second 26 (6 alouettes, 1 hirondelle, le Loriot, 3 gobes- 
mouches, 2 accenteurs, 6 pipits, 2 bergeronnettes et 5 pies-grièches). Une 
simple comparaison montrera l'ampleur de la documentation actuelle : Scaüz 
et Weicoin disposaient de 50 reprises pour ces 26 dernières espèces, ZINk 
a examiné 4768 reprises pour n’en retenir que 3985... Pour chaque espèce, 
il y a un texte variant d'une demi-page à deux pages et une ou plusieurs 
cartes. Les principales rubriques sont les suivante: migration d'automne, 
hivernage, migration de printemps, nombre de reprises, sources. La présen- 
tation est excellente, les cartes sont très claires. Je regrette seulement que 
celles qui montrent les lieux de reprise en Afrique soient à une aussi petite 
échelle, au moins pour les espèces dont les reprises sont nombreuses comme 
Motacilla flava par exemple. Dans l'Atlas de Scnüz et WeroLn, le tracé des 
fleuves avait été imprimé sur les cartes et, en outre, un quadrillage per- 
mettait une localisation assez précise des lieux de baguage et de reprise. 
Leur absence est à mon avis le seul reproche que l’on puisse faire à l'excellent 
travail de G. Zinx. 


M. Cursix. 


ERRATUM 
Dans l’article de A. BarraT, H. BarRé et J.-L. MouGiN paru dans le 
précédent numéro, à la page 150, la formule (5) doit s'écrire : 
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Pierre André Impressions, 3, rue Leverrier, 75006 Paris 
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Fondée le 9 août 1921, reconnue d'utilité publique le 23 mai 1929 


Sièce SociaL, SECKÉTARIAT ET BIBLIOTHÈQUE : 
55, rue de Buffon, 75005 Paris 
Tél. : 707-30-45 
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l'Office de la Recherche Scientifique et Technique d'Outre-Mer. 
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EDMonp-BLanc, FERRY et LEBRETON. 


Trésorière-Secrétaire : M AuGusTIN-NORMAND. 
Bibliothécaire : M. À. Le Toquix. 

La Société a pour but la diffusion des études ornithologiques 
pour tout ce qui concerne l'Oiseau en dehors de l'état de domes- 
ticité. Ses travaux sont publiés dans : 

« L'Oiseau et la Revue Française d'Ornithologie ». 

La cotisation annuelle, due à partir du 1# janvier de l’année 
en cours, est de 75 F. pour la France et l'Etranger, à verser au 
Compte Chèques Postaux de la Société, Paris 544-78. Par faveur 
spéciale, et sut justification, la cotisation sera diminuée de 20 F. 
pour les étudiants français ou étrangers de moins de 25 ans. 


Tous les membres de la Société reçoivent gratuitement la 
Revue. 


Liste des donateurs 1975 


Dons en espèces : MM. EropuLo, ReïzLe, CHourr, Lomonr, Dr Mao, 
MM. Scxuz, ScHwanz, DEeviras, CASPAR-JORDAN, OLroS0. 


Cette liste ne comprend pas les noms d’un certain nombre de 
donateurs qui ont désiré rester anonymes, ceux des organismes qui 
nous ont subventionnés, ainsi que ceux des sociétés qui nous ont 
fait bénéficier de la loi sur les dons faits au profit d'associations 
reconnues d’utilité publique. 
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